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GUERRE AU LIBAN

La lutte contre l’impérialisme
ne peut se mener que sur des bases de classe !

Au-delà des problèmes bien réels causés
parune capacitémilitaire limitée (un nombre
important de soldats français est déjà impli-
qué dans différentes opérations extérieures,
de l’Afghanistan au Congo, en passant par la
Côte d’Ivoire), les dirigeants politiques et
militaires tricolores craignaient de se voir
embarqués dans une situation qu’ils ne con-
trôlent pas: les Américains voulaient au dé-
part que ces troupes prennent position avant
même la fin des combats et les Israéliens leur
fixaient comme tâche de désarmer le Hez-
bollah, ce qu’eux mêmes n’étaient pas arri-
vés à faire, par crainte de combats d’infante-
rie trop difficiles!

Chirac a affirmé que c’est la clarification
par les responsables de l’ONU des modalités
d’action et d’engagement des soldats qui l’a
finalement convaincu. Etant donné que le
responsable onusien des opérations militai-
res est un fonctionnaire français, il nous
semble plus probable que c’est la tournée de
la ministre israélienne des Affaires étrangè-
res en France et en Italie qui a eu un poids
déterminant dans sa décision; cette dernière
- qui a remercié la France pour son aide (!) -
s’est employée en effet à dissiper la crainte
qu’une nouvelle attaque d’Israël soit en pré-
paration.

Il n’était pas difficile de deviner que la
préparation de l’attaque israélienne avait été
suivie de près par les responsables militaires
américains et qu’elle n’avait pas été déclen-
chée sans l’aval de Washington (1).

Quant au refus obstiné du gouvernement
français de la condamner, autrement dit son
approbation de l’attaque, il s’explique sim-
plement.

Depuis 2 ans environ, les Etats-Unis et la
France agissent de concert pour réduire la
présence syrienne au Liban. Ils ont obligé la
Syrie à retirer ses troupes et ont obtenu la
formation d’un gouvernement libanais pro-
occidental; mais il reste une force politique
importante, présente ycompris au gouverne-
ment, qui est liée à la Syrie et prend la
défense de ses intérêts: le Hezbollah. L’af-
faiblissement du Hezbollah est donc devenu
unobjectif incontournablepourunpayscom-
me la France qui aspire à regagner au Liban
la position importante qu’elle y occupait
autrefois.

Cependant au bout de quelques semai-
nes, les capitalistes français ont fini par s’in-
quiéter des ravages causés à l’économie li-
banaise par les destructions d’une guerre qui
n’en finissait pas, tandis que de son côté les
dirigeants israéliens ont pris conscience de

l’impasse dans laquelle se trouvait leur guer-
re. Le gouvernement français s’est alors mo-
bilisé pour obtenir des Etats-Unis et d’Israël
un arrêt des combats; en claironnant son
«amitié» pour le Liban, il s’est proposé de
prendre la tête d’une force militaire de plu-
sieurs milliers de soldats pour pacifier le Sud
Liban. Il se serait vu reconnaître de cette
façon par les autres gangsters impérialistes
une sorte de nouveau «mandat» sur son an-
cienne possession...

Mais les possibilités réelles de l’impéria-
lisme français ne sont pas à la hauteur de ses
ambitions; il lui a fallu se tourner vers ses
alliés européens, tandis que, de son côté,
l’impérialisme italien voyait dans les hésita-
tions françaises une occasion de jouer le
premier rôle dansune zone où il a des intérêts
économiques et commerciaux croissants.

POUR UNE ORIENTATION
DE CLASSE DANS L’OPPOSITION

À L’IMPÉRIALISME

Quoi qu’il en soit des ces calculs, il n’y a
aucun doute que l’envoi des «soldats de la
paix» n’est dicté que par des intérêts stricte-

Au moment où nous écrivons, la réunion des ministres des
Affaires étrangères européens vient de décider l’envoi de plusieurs
milliers de soldats au Liban. Le gouvernement français après avoir

laissé entendre qu’il était prêt à y envoyer un contingent important,
avait tergiversé - ce qui lui a valu d’ailleurs les critiques des quoti-
diens pro-impérialistes comme «Le Monde» et «Libération».

Sur le Fil du Temps

FANTÔMES CARLYLIENS
Ce «Fil du Temps» est paru sur le n° 9 de l’année 1953 de

l’organe alors du parti «Il Programma Comunista». Rappelons que
la méthode des «Fils du Temps» était de rappeler les enseignements
du passé («Hier») pour en tirer des leçons pour le présent
(«Aujourd’hui»).

Il s’inscrit dans la série d’articles qu’Amadeo Bordiga a consa-
cré à démolir le culte de la personnalité et l’individualisme bour-

geois. Nous avons déjà publié sur ce thème «La disparition de
l’individu en tant que sujet économique, juridique et acteur de
l’histoire, est partie intégrante du programme communiste original»
(compte-rendu de la réunion de Parme 1958 du parti) sur les n° 469,
470, 471 et 472 du «Prolétaire», ainsi que deux «Fils...»: «Le
battilochio dans l’histoire» sur le n°477 et «Surhomme, dégonfle-
toi!» sur les n° 478 et 479.

GÉNIES, CHEFS ET HÉROS
DISPARAISSENT

C’est toujours une surprise de constater
que beaucoup de vieux militants qui se disent
marxistes - mais peut-être est-il impossible de
concilier longue vie militante et marxisme! -
n’arrivent pas à comprendre que la négation
complète du rôle des individus d’exception ou
d’élection est une thèse historique centrale,
fondamentale, de notre doctrine qui est absolu-
ment incompatibleavec toutetracede lacroyan-
ce aux grands hommes.

Une erreur plus grossière consiste à établir
un distinguo entre les différents domaines de
l’activité humaine: dans certains il serait pos-
sible sans problème de nier la fonction du
grand inventeur, du génie - par exemple dans
l’économie, la politique ou l’histoire sociale;
alors que dans d’autres, comme la poésie, la
musique, l’art en général, la mission de l’indi-
vidu demeurerait intacte. Accepter ne serait-ce

qu’un moment cette distinction de dilettante,
reviendrait à admettre la faillite de la théorie du
matérialisme historique, car ce serait reconnaî-
tre la validité de l’idée selon laquelle le sort de
l’humanité dépend de la naissance de «gé-
nies», voire de la venue sur terre d’«élus de
dieu».

HIER

UN, AUCUN, ET CENT MILLE

Notre théorie n’a évidemment rien à voir
avec la conception selon laquelle tous les
hommes posséderaient la même capacité céré-
brale, ou tendraient historiquement à l’acqué-
rir. Même en économie, il y a longtemps que
nous en avons fini avec l’idée stupide selon
laquelle le marxisme revendiquerait l’égalité
de contribution et de rémunération, y compris

comme un objectif à long terme. Sous le
communisme, il y aura toujours une inégalité
entre l’effort et la consommation, mais cela
n’aura plus aucune importance.

La lutte contre l’individualisme doit être
envisagée sous le double aspect historique et
social; dans les deux cas, il faut plumer aussi
bien l’individu en général que l’individu spé-
cial, aussi bien l’aigle que les chapons.

Sur le plan social nous nions que la société
soit conduite par des idées ou des découvertes
nées dans un cerveau individuel particulière-
ment doué ou illuminé, et qui passeraient
ensuite grâce à leur seule force dans les autres
cerveaux jusqu’à devenir ainsi opinion accep-
tée et volonté agissante. Mais cela ne suffit
pas encore pour nous distinguer d’un banal
égalitarismejuridico-démocratique bourgeois.

Ce qui caractérise le marxisme, c’est que
même pour l’individu pris dans la masse, il
nie que la lumière des opinions et de la volonté

SOLIDARITÉ AVEC
LES SQUATTERS DE CACHAN!

Le soutien aux revendications et aux lut-
tes des travailleurs immigrés et sans-papiers
s’impose plus que jamais, alors que le gou-
vernement a entendu faire une démonstra-
tion de force en évacuant au milieu du mois
d’août le squat de Cachan. Plus de 600 CRS
et 200 policiers avaient été mobilisés par la
préfecture du Val-de-Marne pour expulser
les 650 à 700 personnes qui, faute de trouver
un logement, y habitaient souvent avec leur
famille depuis 3 ans. La majorité des habi-
tants, essentiellement des prolétaires d’ori-
gine africaine, arabe ou est-européenne,
étaientensituationrégulière. Mais ils avaient
refusé le piège du traitementau cas par cas de
leur situation que leur proposaient les auto-
rités pour briser leur solidarité et ils exi-
geaient un logement et la régularisation
pour tous les habitants. Ils avaient fait
l’expérience de ce que signifient les belles
promesses: fin 2004unequarantainede sans-
papiers qui avaient finalement accepté de se
faire identifier par la cellule sociale de la
Préfecture dans l’espoir de recevoir des pa-
piers, avaient reçu... des avis d’expulsion.
Lors de l’expulsion, 49 sans-papiers ont été
arrêtés par la police avant d’être expulsés.

Deux cent des squatters environ ont oc-
cupé un gymnase de la ville. Ils refusent les
propositionsderelogement laPréfecturedans
des hôtels d’autres départements (et parfois
pour une durée limitée) et exigent des loge-
ments à proximité de Cachan où une cin-
quantaine d’enfants sont scolarisés et où
beaucoup travaillent.

Le cas du squat de Cachan est révélateur
de la situation que connaissent beaucoup de
prolétaires, surtout immigrés. Après les in-
cendies de taudis qui avaient fait l’an der-
nier 24 morts en région parisienne, le gou-
vernement avait promis que 5000 logements
d’urgence allaient être réalisés avant la fin
du premier trimestre 2006 pour reloger ceux
qui vivent dans ces conditions misérables.
Un an plus tard aucun de ces logements n’a
été mis en chantier! Le gouvernement parle
maintenant de 500 préfabriqués, sans fixer
de dates...

Encore et
toujours,

soutien aux
travailleurs

sans papiers !
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ment impérialistes. La paix entre les peuples
ne sera jamais le résultat de l’action de
casques bleus ou de résolutions votées à
l’ONU: un demi-siècle de fonctionnement
de cette organisation a amplement démontré
qu’elle est au service des grandes puissances
et tout particulièrement de la plus grande, les
Etats-Unis - ou qu’elle n’est rien d’autre
qu’un simple moulin à paroles. Cette paix ne
pourra venir que du renversement du capita-
lisme qui fera disparaîtreen mêmetemps que
lesnations, lesantagonismes nationauxet les
oppressions nationales ou autres. Elle ne
pourra venir que de la révolte unissant les
prolétaires de tous les pays contre le capita-
lisme mondial: si tu veux la paix entre les
peuples, prépare la guerre de classe!

La préparation de cette guerre de classe
internationale a, comme condition indispen-
sable, la lutte contre tous ceuxqui détournent
l’indignation et le sentiment de révolte res-
sentis par les prolétaires de toute opposition
à l’impérialisme et à l’Etat bourgeois de leur
pays. Sous prétexte d’efficacité ou de réalis-
me, ces «sociaux-impérialistes» comme les
appelaient les bolcheviks, qui ne dénoncent
que les méfaits des autres pays, soutiennent
en fait leur impérialisme et enchaînent les
prolétaires à leurs exploiteurs avant demain
d’en faire leur chair à canons.

C’est ainsi que lors des manifestations
cet été contre la guerre au Liban, l’Amérique
et Israël étaient conspués, tandis qu’aucun
sloganne prenaitpourcible le gouvernement
et l’impérialisme français. Comment cela
aurait-il été possible alors que l’appel à la
manifestation du 19 juillet signé par la LCR,
lesIndigènesde laRépublique, leMIB (Mou-
vement de l’Immigration et des Banlieues)
les organisations de solidarité avec la Pales-
tine, etc. disait «non à l’alignement de la
France sur la politique américaine», comme
si l’impérialisme français ne suivait pas sa
politique propre, ne défendait pas ses inté-
rêts propres au Moyen-Orient ou ailleurs,
parfois avec les Etats-Unis, parfois contre
eux? Qu’on le veuille ou non, il s’agit là
d’une refus de s’en prendre à notre impéria-
lisme, donc d’un soutien indirect à celui-ci!
Les choses sont apparues plus clairement
encore lors de la manifestation suivante. Les
organisateursenappelaient «solennellement
au président de la République et au gouver-
nement français» pourqu’il agisse sans délai
en faveur d’un cessez-le-feu (appel pour la
manifestation du 12 août signé par le PCF et
ses organisations satellites ainsi que la LCR
et un certain nombre d’organisations pro-
palestiniennes)! Du soutien indirect, les or-
ganisations signataires en venaient au sou-
tien implicite en faisant de Chirac un faiseur
de paix. Il est vrai que les mêmes l’avaient
soutenu lors des dernières élections prési-
dentielles au nom de la défense de la Répu-
blique et de la démocratie... Rien d’étonnant
donc à ce que le PCF, à l’instar du PS, se
«félicite de la réponse» de Chirac et approu-
ve l’envoi de casques bleus! Pour le PCF
l’important c’est que «la voix de la France»
soit entendue, alors que cette voix de la
France ne peut être que la voix des bourgeois
et des militaires à leur service, la voix des
capitaux et des canons.

Ces grandes organisations réformistes,
collaborationnistes, sont en réalité pro-capi-
talistes et anti-ouvrières, même sielles affec-
tent de se mobiliser en faveur des travailleurs
oudespopulationsopprimées(pard’autres!).
C’est contre elles, en même temps que con-
tre les formations d’extrême gauche qui
appellent en permanence à l’unité d’action
avec elles (2), que le prolétariat pourra se
replacer sur des positions authentiquement
de classe, engager une lutte véritable pour la
défense de ses intérêts et manifester une

GUERRE AU LIBAN

La lutte contre l’impérialisme
ne peut se mener

que sur des bases de classe !
( Suite de la page 1 ) solidarité réelle avec ses frères de classe

étrangers et les masses victimes de l’impé-
rialisme.

INDÉPENDANCE DE CLASSE
ET NON SUIVISME VIS-À-VIS DES
ORGANISATIONS BOURGEOISES,

NATIONALISTES ET RELIGIEUSES!

Il existe une autre position fausse à pro-
pos de la lutte contre l’impérialisme; c’est la
vieille positionpetite-bourgeoisequine con-
çoit l’anti-impérialisme que comme le sou-
tien aux forces qui à un moment donné sont
à la tête des populations opprimées ou des
masses en lutte. Hier il fallait ainsi soutenir le
FLN algérien, le FNL vietnamien ou l’OLP
palestinienne, prendre au sérieux leurs phra-
ses socialistes et cacher leur nature bour-
geoise. Aujourd’hui, le véritable anti-impé-
rialisme consisterait à soutenir le Hezbollah
libanais, le Hamas palestinien ou la Résis-
tance irakienne parce qu’ils luttent (plus ou
moins d’ailleurs!) contre les Israéliens ou les
Américains (3).

Le Hezbollah, organisation à base petite-
bourgeoise, qui participe au gouvernement
et ne remet plus en cause le système politique
libanais, s’était employé à maintenir l’ordre
lors de la journée de grève générale de mai
2004 contre la vie chère. Alors que la répres-
sion gouvernementale avait fait plusieurs
morts et blessés (l’armée libanaise n’utilise
sesfusils et ses charsquecontre les ouvriers),
le Hezbollah avait condamné... les prolétai-
res comme étant manipulés par des provoca-
teurs pro-américains! Tout comme ses frères
ennemis en religion du Hamas, il impose
dans les villages et les quartiers où il domine
un ordre moral et politique réactionnaire
centré sur la défense de la propriété privée.
Quant à la Résistance irakienne, à travers les
divers groupes qui la composent, elle cons-
titue l’instrumentdesmilieuxbourgeois spo-
liés par les envahisseurs américains et mena-

cés par les progrès des bourgeois chiites.
C’est pourquoi elle s’attaque de façon crois-
sante aux populations chiites en multipliant
les attentats meurtriers contre les civils.

Toutes ces organisations sont antiproléta-
riennes, réactionnaires. Elles ne peuvent en
aucune façon être soutenues par les prolétai-
res d’ici ou d’ailleurs. La lutte contre les
crimes de l’impérialisme et le soutien aux
prolétaires et aux masses opprimées, ne doi-
vent jamais se transformer en un soutien à des
organisations bourgeoises, à des organisa-
tions qui font tous les jours la démonstration
de leur politique antiouvrière. L’Internatio-
nale communiste des premières années, après
avoir souligné la nécessité primordiale pour
les partis communistes de lutter contre l’op-
pression nationale et coloniale exercée par
leur propre bourgeoisie, spécifiait en toutes
lettres:

«L’Internationale communiste ne doit
soutenir les mouvements révolutionnaires
dans les colonies et les pays arriérés qu’à la
condition que les éléments des plus purs
partis communistes - et communistes en fait -
soient groupés et instruits de leurs tâches
particulières, c’est-à-dire de leur mission de
combattre le mouvement bourgeois et dé-
mocratique.

(...) Il existe dans les pays opprimés deux
mouvements qui, chaque jour, se séparent un
peu plus: le premier est le mouvement bour-
geois démocratique nationaliste qui a un
programmed’indépendancepolitiqueetd’or-
dre bourgeois; l’autre est celui des paysans
et des ouvriers ignorants et pauvres en lutte
pourleurémancipationde toutesespèced’ex-
ploitation.

Le premier tente de diriger le second et y
a souvent réussi dans une certaine mesure.
Mais l’Internationale communiste et les par-
tis adhérents doiventcombattre cette tendan-
ce et chercher à développer les sentiments de
classe indépendante dans les masses ouvriè-
res des colonies» (4).

Avec la différence qu’actuellement au
Proche et au Moyen Orient le mouvement
nationaliste bourgeois se pare de couleurs
religieuses, c’est cette position communiste
véritable qui doit toujours guider l’action des
prolétaires, dans les métropoles impérialistes
comme dans les pays opprimés: la lutte pour
le développement et l’organisation de l’indé-
pendance de classe, contre toutes les unions
interclassistes, que ce soit au nom de la nation

opprimée, de la religion, de la démocratie
ou de l’humanitarisme.

(Nous publions ci-après les tracts que
nous avons diffusés cet été en anglais, espa-
gnol, français et italien sur la guerre du
Liban. Le tract du 9 août est une version
légèrement réactualisée de celui du 23
juillet)

(1) Dans son édition datée du 21 août
l’hebdomadaire américain «The New Yor-
ker» cite des responsables militaires améri-
cains qui, sous le masque de l’anonymat,
reconnaissent qu’ils ont suivi de près la prépa-
ration de cette guerre, parce qu’ils avaient
besoin de constater l’efficacité de leur arme-
ment en vue d’un affrontement éventuel avec
l’Iran. C’est pourquoi pendant les combats les
Etats-Unis ont accéléré l’envoi à Israël de
nouvelles bombes mises au point pour détrui-
re les bunkers profondément enterrés. Les
responsables israéliens affirment de leur côté
qu’ils ont suivi les enseignements de la guerre
aérienne de l’OTAN contre la Serbie (que leur
avaient sans doute aimablement fourni les
Américains).

(2) A titre d’exemple particulièrement ex-
pressif, on peut citer les trotskystes du «Grou-
pe Bolchevik» qui appellent à un «Front uni-
que de toutes les organisations ouvrières pour
la fin des bombardements, etc.». Que peuvent
valoir les proclamations révolutionnaires
quand on les fait dépendre de l’unité avec les
organisations social-impérialistes contre-ré-
volutionnaires?

(3) On peut ranger dans cette catégorie un
«Collectif de soutien à la résistance des peu-
ples du Moyen-Orient» qui regroupe des or-
ganisations maoïstes, pro-palestiniennes et
les trotskystes du «Groupe CRI». Outre le
populisme typique chez les maoïstes, ce Col-
lectif affirme «sans ambiguïté» son soutien à
«ceux qui luttent sur le terrain», au «choix
majoritaire» des peuples irakiens, palestinien
et libanais, et donc au Hamas et au Hezbollah;
mais leur refus de l’ambiguïté ne va pas jus-
qu’à oser le dire tout à fait ouvertement...

(4) Extraits des «Thèses sur les questions
nationale et coloniale» adoptées au IIe Con-
grès de l’Internationale communiste. Cf la
réimpression des 4 premiers Congrès de l’IC
aux éditions PEC.

Palestine, Liban:
Sionisme assassin, Impérialisme français complice !

L’attaque israélienne en cours au Liban
depuis des semaines a reçu, selon l’expression
de la presse internationale, le «feu vert» des
Etats-Unis et l’ «accord tacite» des autres
grands Etats impérialistes, à commencer par la
France (en dépit des déclarations d’«amitié»
avec le Liban!). La réunion du «G 8» qui se
tenait au moment du déclenchement des hos-
tilités s’est bien gardée de toute condamnation
de l’agression, de tout appel même symboli-
que à la paix, se bornant à un hypocrite appel
à la «retenue» des «deux parties» (!). Le refus
de la réunion internationale de Rome sur le
Liban le 26/7d’appelerà uncessez-le-feua été
un nouveau «feu vert» à cette attaque selon un
ministre israélien, tandis que les USA accélé-
raient leurs livraisons d’armes à Israël et que
les pays arabes restaient silencieux (Syrie y
compris) ou condamnaient... le Hezbollah li-
banais. Fort de ce soutien implicite ou expli-
cite, l’Etat Hébreux n’a cessé d’intensifier ses
bombardements dans tout le pays, visant les
installations indispensables à la vie de tous les
jours et des cibles civiles afin de semer la
terreur et de provoquer un exode: près d’un
million de personnes ont ainsi été contraintes
à ce jour de fuir le sud du pays, tandis que les
morts tournent autour du millier, les blessés
par milliers (dont un tiers d’enfants). Israël a
également institué un blocus aérien etnaval du
Liban, au point que les navires occidentaux
qui évacuent les étrangers doivent lui deman-
der l’autorisation de passer! Aucun de ces
grands Etats n’a émis la moindre critique con-
tre ce véritable acte de piraterie qu’ils enté-
rinent en fait.

Démonstration que ces grands Etats qui
dominent le monde et qui se prétendent les
défenseurs de la civilisation, sont en réalité les
terroristes en chef, les responsables des cri-
mes du capitalisme, même quand ce sont des
Etats plus petits qui se chargent des sales beso-
gnes.

L’attaque d’Israël auLiban s’inscrit dans la
continuité de ses attaques contre les Palesti-
niens à Gaza et en Cisjordanie. Le prétexte de
ces meurtrières opérations de police impéria-
listes a été la capture d’une poignée de soldats
- alors que des milliers de prisonniers palesti-
niens, mais aussi quelques libanais, croupis-
sent depuis des années dans les geôles israé-
liennes.

Leurobjectifestenréalitéd’unepartd’écra-
ser toute velléité de résistance à l’oppression
permanente subie par lesPalestiniensetd’autre
part d’accentuer la pression sur les Etats de la
région (Syrie, Iran) qui rechignent à se plier
aux pressions des Etats-Unis et des impérialis-
mes occidentaux. Si lors de la guerre civile, la
Syrie avait envoyé ses troupes au Liban avec
l’accord des Etats-Unis, d’Israël et de la
France pour écraser les Palestiniens et les
masses libanaises déshéritées, elle est mainte-
nant sujette à de très fortes pressions américai-
nes et françaises pour abandonner les positions
qui lui restent dans ce pays, après avoir déjà dû
retirer ses soldats il y a quelques mois. Les
impérialistes français espèrent qu’un affaiblis-
sement durable du Hezbollah (lié à la Syrie et
à l’Iran) sous les coups israéliens leur permet-
tra de regagner une partie de leur «présence»
d’autrefois au Liban, traditionnellement im-

portante place financière et commerciale du
Moyen-Orient. C’est pourquoi Chirac n’ap-
pelait à l’application que de la résolution de
l’ONU contre le Hezbollah, pas de celles
visant Israël. C’est pourquoi le projet de réso-
lution franco-américain en discussion actuel-
lement est essentiellement dirigé contre le
Hezbollah et ne prévoit ni arrêt immédiat de
l’agression ni retrait israélien!

L’ETAT ISRAÉLIEN MASSACRE EN
PALESTINE ET AU LIBAN AVEC LA
COMPLICITÉ DE L’IMPÉRIALISME

ET DES ETATS ARABES

Les Etats-Unis et Israël ont répondu à la
victoire électorale du parti Hamas, qui s’ex-
plique par sa dénonciation de la corruption
généralisée et des compromissions des an-
ciens dirigeants (du Fatah), et à la formation
de son gouvernement, en déclarant ouverte-
ment qu’ils allaient asphyxier les nouvelles
autorités palestiniennes. Au mépris des ac-
cords internationaux, Israël refusa de verser
les sommes dues (droits de douane, etc.) au
nouveau gouvernement, tandis que les Etats
européens arrêtaient du jour au lendemain
leur aide aux Palestiniens, de même que la
plupart des Etats de la Ligue Arabe (sauf que,
soucieux d’éviter une explosion, les impéria-
listes européens ont cherché à faire transiter
une partie de l’aide qui sert à entretenir la
police palestinienne et les structures de l’Etat
croupion par des institutions solidement liées
à la domination impérialiste). Les Israéliens
avaient autrefois soutenu le Hamas, parti re-
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La mission des casques bleus est purement impérialiste

NON À L’ENVOI DE SOLDATS FRANÇAIS AU LIBAN !
Prolétaires!
La guerre d’Israël au Liban a plusieurs

aspects: certains relèvent de ses intérêts ter-
ritoriaux propres, d’autres de la politique
impérialiste américaine au Moyen-Orient
dont il est l’instrument fondamental, d’autres
enfin sont liés à «l’instabilité» du Liban et à
l’insoumission des populations palestinien-
nes qui n’arrivent cependant pas à s’émanci-
per de l’oppression nationale à laquelle elles
ont été soumises d’abord par le colonialisme
britannique, puis par le sionisme.

En raison de ses ressources pétrolières,
de sa position stratégique comme du reten-
tissement que peuvent avoir en Europe les
mouvements politiques et religieux qui y
existent, le Moyen-Orient représente un ob-
jectif irrésistible pour les pays impérialistes,
à commencer par les Etats-Unis, et un motif
permanent de conflit entre les grandes puis-
sances qui dominent la planète, comme entre
les bourgeoisies locales.

La question palestinienne toujours brû-
lante, l’instabilité du Liban, la faiblesse fon-
damentale d’Etats comme celui de Jordanie
ou des Emirats, l’effondrement de l’Irak
déchiré par une guerre de partage intérieure
etextérieure, lesvisées impérialistesde l’Iran
qui souffle sur les braises du terrorisme na-
tionaliste (Hamas) ou religieux (Hezbollah),
le jeu trouble de l’Egypte, de la Syrie, de
l’Arabie Saoudite sur l’échiquier moyen-
oriental constitué de pays très souvent artifi-
ciellement constitués par les puissances im-
périalistes - sans oublier bien entendu l’ac-
tion de l’Etat israélien implanté dans la ré-
gion pour servir les intérêts impérialistes et
en particulier ceux de l’impérialisme améri-
cain: toutcela formeunenchevêtrement inex-
tricable d’intérêts locaux, régionaux et mon-
diaux des divers pays dont les capitalismes
ont en permanence besoin d’alliances éco-
nomiques et d’affrontements politiques (et
vice-versa) pour sauver leurs montagnes de
profits.

Prolétaires!
Les fleuves de sang que versent les

populationsduMoyen-Orientdepuisplus
d’un siècle sont toujours plus dans leur

écrasante majorité du sang de prolétaires
et de masses prolétarisées.

Dans cette région martyrisée où à l’ex-
ploitation salariale s’ajoute l’oppression na-
tionale et économique et les ravages de la
guerre, le capitalisme de tous les pays accu-
mule ses profits en suçant sueur et sang des
prolétaires de toutes nationalités.

Dans cette région où la paix n’est qu’un
intervalle plus ou grand entre deux guerres,
où se heurtent les appétits impérialistes des
Etats-Unis, de la France, de la Grande-Breta-
gne, d’Italie, d’Espagne, de Turquie et des
autres pays qui participent aux prétendues
«missions de paix», dans cette région, les
prolétaires libanais, palestiniens, jordaniens
ou syriens, iraniens, irakiens ou israéliens ne
peuvent avoir aucune garantie de paix et de
vie: le capitalisme, sous ses oripeaux de
démocratie ou de dictature, de liberté ou
de religion, continuera à signifier exploita-
tion, misère et mort.

Prolétaires!
Le contingent de dizaines de milliers de

soldats français, italiens, espagnols, alle-
mands et autres, dirigés par des militaires
français et sous l’uniforme des casques bleus
de l’ONU, qui doit prendre position dans la
zone de «sécurité» où l’armée, la marine et
l’aviation de Tel Aviv ont détruit tout ce
qu’ils pouvaient a officiellement la tâche de
garantir le cessez-le-feu, le désarmement du
Hezbollah, et d’aider le gouvernement liba-
nais à reconstruire ce qui a été détruit. Cette
prétendue «mission de paix» est en réalité
d’une opération de police au service de
l’impérialisme. Il lui sera impossible de ra-
mener une paix véritable car elle ne songe en
aucune façon à s’attaquer aux causes fonda-
mentales des affrontements, c’est-à-dire aux
intérêts bourgeois qui s’opposent et qui pro-
voquent misère et oppression. Les pays qui y
participent le font avant tout pour défendre
leurs propres intérêts capitalistes. L’impé-
rialisme français cherche à se réimplanter
dans une région où elle a encore des intérêts
importants à défendre ou à conquérir; mais
c’est aussi le cas de l’Italie (premier partenai-
re économique du Liban), de la Grande-Bre-

tagne, de l’Allemagne, etc.
LesprolétairesduProcheetMoyenOrient

sont condamnés à être les victimes de cet
enchevêtrement de sordides intérêts et de
cyniques affrontements capitalistes.

Prolétaires!
La solution ne réside pas dans les mis-

sions de l’ONU, dans les trêves provisoires,
nidansles retraits«unilatéraux»oules«guer-
reséclairs».Aucune bourgeoisie,aucunpays
de la région ni aucune grande puissance ne
peut garantir un avenir de paix parce que
c’est le capitalisme qui est à la racine des
guerres. Aucun des innombrables appels à la
paix lancés par les pacifistes ou l’Eglise pour
toucher la conscience des dirigeants ne peut
déboucher sur la paix, parce que sous le
capitalisme, ce n’est pas la conscience des
individus, mais la recherche du profit et des
avantages matériels qui détermine la politi-
que des Etats.

La seule solution se trouve dans la
lutte que les prolétaires doivent mener
contre leurs bourgeoisies, en brisant les
liens paralysants de l’ «union nationale»
dont les bourgeois sont toujours les seuls
bénéficiaires, comme l’histoire l’a démon-
tré.

ProlétairesdeFrance,d’Allemagne,d’Ita-
lie, d’Espagne, de Russie, d’Europe et
d’Amérique: nos bourgeoisies, toutes impé-
rialistes, cherchent à nous exploiter de façon
toujours plus grande, mais aussi à exploiter
de façon encore plus bestiale les prolétaires
des pays et régions moins développés. Pous-
sées à s’allier ou s’affronter entre elles sui-
vant l’évolution de leurs intérêts nationaux,
elles utilisent les conflits dans les pays plus
faibles comme exutoire des contradictions
qui s’aggravent dans le capitalisme mondial
et des oppositions interimpérialistes qui mû-
rissent au rythme des crises économiques
toujours plus incontrôlables. La guerre est la
solution vers laquelle se tourne toujours la
bourgeoisie lorsque les difficultés économi-
ques et politiques deviennent insurmonta-
bles.

A la guerre entre Etats, à la guerre entre
bourgeoisies, le prolétariat a une seule pers-

ligieux réactionnaire, pour affaiblir les natio-
nalistes palestiniens. Mais depuis des années
le Hamas, qui se présente comme le défenseur
des pauvres et l’adversaire irréconciliable de
l’Etat juif, n’a cessé de critiquer les négocia-
tionsavec Israëlet lesdiversaccordsde«paix».
L’arrivée au pouvoir de ce parti risquait donc
de remettre encause,noncesaccordsquin’ont
jamais réellement abouti,mais l’attitude géné-
rale de soumission des Autorités palestinien-
nes à l’ordre impérialiste dans la région: voilà
pour quoi, des Etats-Unis aux pays euro-
péens en passant par Israël et les grands
Etats arabes, tous sont tombés d’accord
pour étrangler par tous les moyens le nouveau
gouvernement «démocratiquement élu», en
dépit du fait que le Hamas ait commencé, lui
aussi, à s’aligner sur cet ordre impérialiste!

Nouvelle démonstration que tous les ac-
cords internationaux, tous les grands prin-
cipes du droit et de la démocratie ne sont
que du vent face aux intérêts impérialistes:
seule compte la force.

Après la capture d’un soldat de Tsahal
dans le cadre d’une action de guérilla en repré-
sailles de massacres de civils palestiniens sur
une plage, Israël a «réagi» en accentuant sa
campagne d’assassinats et des destructions et
en capturant une partie du gouvernement pa-
lestinien avec l’intention de le juger pour
«terrorisme».Lespaysoccidentauxn’ontémis
aucuneprotestationcontrecesactionsdegangs-
ters, les responsables françaiscommelesautres
trouvant seulement à dire qu’«Israël a le droit
de se défendre»! Les Palestiniens - et les
Libanais- , eux, n’ont que le droit de mourir
en silence, sinon ils deviennent des terroris-
tes...

Nouvelle démonstration qu’un éventuel
Etat palestinien ne sera jamais toléré par Israël
et ses parrains impérialistes que comme un

camp de concentration pour ses habitants en
permanence suspendus à la menace de meur-
trières opérations israéliennes.

Tant que durera le capitalisme, les diffé-
rents Etats bourgeois ne cesseront de se con-
currencer et de s’affronter, ils ne cesseront
d’exploiter leurspropresprolétaires touten les
appelant à l’union nationale contre les prolé-
tairesdes paysétrangers, ilsne cesserontd’op-
primer les populations qui tombent sous leur
domination. Tant que régnera l’ordre impéria-
liste dans le monde, l’Etat israélien qui en est
au Moyen-Orient le pilier et l’homme de main
grassement rétribué (les subventions à Israël
représentent à elles seules plus de la moitié de
l’aide extérieure des Etats-Unis...) ne cessera
pas ses exactions, il ne cessera pas d’opprimer
les Palestiniens, de grignoter leur territoire et
de menacer les populations voisines.

NON AUX MASCARADES
DES NEGOCIATIONS DE PAIX

ENTRE BOURGEOIS !
OUI À LA LUTTE

RÉVOLUTIONNAIRE
CONTRE L’IMPÉRIALISME

ET TOUS LES ETATS BOURGEOIS !

Les décennies qui viennent de s’écouler
ont fourni la preuve irréfutable que toutes les
négociations diplomatiques, tous les accords
dits de paix signés sous l’égide des impérialis-
tes n’ont servi qu’à accroître l’oppression et
à déboucher sur de nouveaux massacres. Il
n’y a pas de pire illusion que d’en appeler aux
prétendues intentions pacifiques de l’impéria-
lisme français, serial killer invétéré en Afri-
que, à des interventions de l’ONU, véritable
caverne de brigands aux ordres des grands
caïds impérialistes ou d’invoquer le droit in-
ternational qui a toujours couvert tous les

crimes impérialistes. Dans le cadre du capita-
lisme, tous les appels à la paix sont menson-
gers, il ne peut y avoir d’issue pour les oppri-
més que dans leur mobilisation indépendante
et la lutte anticapitaliste.

Le développement de la lutte proléta-
rienne pourra unir tous les exploités par delà
les frontières; battant en brèche toutes les
unitésnationales -ycompris en Israël, elle leur
donnera la force de détruire l’ordre impérialis-
te international, de renverser tous les Etats
bourgeois, au Moyen-Orient et ailleurs, afin
d’établir sur leurs ruines un pouvoir proléta-
rien international et unitaire, condition indis-
pensable pour en faire disparaître en même
temps que le capitalisme toutes les oppres-
sions, toutes les exploitations, toutes les ré-
pressions et toutes les discriminations.

Si lointaine qu’elle semble, cette perspec-
tive est la seule réaliste. Elle peut et elle doit
se préparer dès aujourd’hui en apportant aux
masses victimes directes ou indirectes de «no-
tre»impérialismelaseulesolidaritéquicompte
vraiment: l’affaiblissement de l’impérialis-
me par la rupture des prolétaires avec les
organisations et partis liés d’une façon ou
d’une autre à l’ordre bourgeois, par leur
opposition frontale auxcapitalistes et à leur
Etat, bref par la reprise de la lutte de classe
révolutionnaire et internationaliste.

A bas le sionisme, A bas l’impérialisme!

Solidarité avec les masses exploitées et
opprimées de Palestine et du monde entier!

Reconstitution du parti prolétarien in-
ternational pour la future révolution com-
muniste mondiale!

9 août 2006

pective à opposer: la guerre de classe, la
lutte de la classe prolétarienne contre la
classe bourgeoise quel que soit son drapeau,
quels que soient ses motifs, politiques, éco-
nomiques, nationaux ou religieux.

Le drapeau prolétarien a une seule cou-
leur dans le monde entier: le rouge du sang
versé en plus d’un siècle et demi de guer-
res, d’exploitation et de répression bour-
geoises. Il réunit les prolétaires de tous les
pays et de toutes les races dans une grande
lutte mondialecontre le seulvéritable enne-
mi, l’ennemi de classe, la bourgeoisie.

Camarades!
Protester contre les expéditions militai-

res au Liban est leminimumà faire, mais cela
ne suffit pas!Manifester son opposition dans
les urnes ou même dans des manifestations
ne sert à rien comme l’ont démontré une
nouvelle fois les guerres en Irak, en Afgha-
nistan ou en Yougoslavie.

Pour qu’elle soit réelle et efficace, l’op-
position aux guerres et aux interventions
militaires bourgeoises doit s’appuyer sur les
bases solides de la lutte de classe que mè-
nent contre le capitalisme les prolétaires en
défense de leurs conditions de vie et de
travail. S’ils ne sont pas capables de se
mobiliser pour défendre leurs intérêts immé-
diats, les travailleurs seront encore moins
capables de se mobiliser pour des objectifs
plus larges et politiques comme la lutte con-
tre les guerres.

Les prolétaires doivent s’opposer à tou-
tes les expéditions militaires de la bourgeoi-
sie, mais en sachant que ce n’est que par leur
lutte de classe qu’ils peuvent arrêter les in-
terventions militaires de l’Etat bourgeois,
que seule demain la lutte de classe pourra
arrêter la guerre en paralysant le fonctionne-
ment de la machine économique. Seule la
lutte de classe peut transformer la guerre
en révolution, en guerre civile pour le ren-
versement de la bourgeoisie et de son Etat.

Pour faire les premiers pas dans cette
direction, il faut revenir aux méthodes et aux
moyens de la lutte anticapitaliste, à commen-
cer par la lutte de défense immédiate. Cela
implique de rompre avec les partis politi-
ques et les organisations syndicales qui sont
les agents de la collaboration entre les
classes, les forces réformistes qui soutien-
nent en fait l’impérialisme, hier en deman-
dant àChirac que la Francesoit «plus présen-
te», aujourd’hui en soutenant l’envoi préten-
dument pacifique de soldats au Liban, de-
main dans une nouvelle guerre mondiale - et
toujours en sabotant la lutte ouvrière.

Non aux agressions israéliennes au
liban et en palestine!

Non aux guerres bourgeoises!
Non aux expéditions militaires ca-

mouflées en «missions de paix»!
Pour la reprise de la lutte proléta-

rienne à partir de la défense des condi-
tions de vie et de travail!

A bas le collaborationnisme politique
et syndical qui défend l’économie natio-
nale et les menées impérialistes contre les
intérêts des travailleurs!

Contre l’impérialisme, pour la révo-
lution communiste internationale,

Prolétaires de tous les pays, unissez-
vous !

14/8/2006

SOUSCRIPTION PERMANENTE
3ème liste 2006

Aurillac: 7,50 / André: 7,50 / Bihan:
10,60 / David: 35,00 / A la Fête: 31,00 /
François: 12,50 / L.: 50,00 / Paris: 350,00
/ Paul: 50,00 / Philippe: 7,50 / Roger:
42,40 / En hommage au socialiste Bebel:
37,10 / Thionville: 26,00 / Victor: 130,00

Total liste: 797,10 Euros
Total général: 2182,30 Euros



LE PROLETAIRE No 481 / JUILLET - SEPTEMBRE 20064

L’Impérialisme français,
un «ami» très intéressé du Liban (1)

Les impérialistes français aiment se dire des «amis» du Liban, et Chirac ne fait pas
exception à la règle. Pour saisir le sens et les raisons de cette «amitié» bien particulière,
il faut savoir que le Liban a été en réalité une création de l’impérialisme français!

C’est sous le règne du «roi bourgeois»
Louis Philippe, que les populations chrétien-
nes (maronites) dans la région du Mont Liban
vont devenir un pilier essentiel de la politique
française au Proche Orient, alors que leurs
voisins Druzes se tournaient vers les britanni-
ques. Après que Napoléon III ait envoyé un
corpsexpéditionnaire ausecoursdeschrétiens
en conflit avec les Druzes la région, tout en
restant dans l’Empire Ottoman, devint une
sorte de protectorat français.

Grâce notamment aux capitaux français,
un certain développement capitaliste s’y ma-
nifestait autour de l’industrie textile et des
activités portuaires et commerciales.

Au cours de la première guerre mondiale
les Français et les Anglais conclurent des
accords secrets pour se partager les dépouilles
de l’Empire Ottoman et dresser la carte du
Proche Orient selon leurs intérêts, leurs aspi-
rations et leurs présences du moment. Ces
accords dits Sykes - Picot (du nom des négo-
ciateurs) qui devaient mettre fin à la rivalité
traditionnelle de ces deux impérialismes dans
la région, furent découverts et rendus publics
par la bolcheviks grâce à la victoire de la
révolution d’Octobre.

A l’impérialisme français revenait les ré-
gions correspondant actuellement à la Syrie et
au Liban, tandis que la Grande-Bretagne fai-
sait main basse sur la Palestine et le futur Irak
(contre une part de 10% aux français dans la
compagnie exploitant le pétrole local).

La Société Des Nations (SDN, prédéces-
seur de l’ONU) respecta à la lettre ces accords
entre les brigands impérialistes en confiant
démocratiquement à la France un «mandat»
sur la Syrie et le Mont Liban (et un mandat
correspondant aux Anglais sur la Palestine et
l’Irak), c’est-à-dire une forme hypocrite de
colonisation: il s’appliquait «aux peuples in-
capables de se gouverner par eux-mêmes»,
selon la SDN.

Cependant sur le terrain il fallait conquérir
ces populations qui ignoraient qu’elles étaient
incapables de se gouverner. Ce fut le rôle des
troupes du général Gouraud. Après la victoire
militaire de ces dernières en 1920, l’impéria-
lisme français constitua le «Grand Liban» en
ajoutant au pays maronite suffisamment de
territoires (plaine de la Bekaa, côte) pour que
l’ensemble puisse être économiquement via-
ble, puis une Syrie (1925) amputée de ces
territoires.

Pour asseoir sa domination face à l’oppo-
sition des nationalistes syriens à ce charcuta-
ge, face à l’insurrection des Druzes en 1923 et
l’insurrection de Damas en 1925, l’impérialis-
me joua naturellement de la division dans la
population en jouant les communautés les
unes contre les autres. L’impérialisme tricolo-
re ne devait jamais oublier que la communauté
maronite constitua son point d’appui décisif
pendant les longs mois qui furent nécessaires
pour écraser l’insurrection.

LaConstitutionoctroyée«généreusement»
au Liban en 1926, basée sur la division en
communautés religieuses, réservait donc une
place déterminante à celle-ci qui était censée
être la plus nombreuse; elle sera reprise prati-
quement sans changement dans la Constitu-
tion de 1943 qui sera celle en vigueur après
l’indépendance.

C’est ainsi selon cette dernière que les 99
députés devaient obligatoirement se répartir
de la façon suivante: 30 maronites, 20 sunni-
tes, 19 chiites, 11 grecs-orthodoxes, 6 grecs
melchites, 6 druzes, 3 arméniens orthodoxes,
1 arménien catholique, etc.; le Président de la
République devait être un maronite, le Pre-
mier Ministre un sunnite, etc.

La division de la population libanaise sui-
vant des bases religieuses et communautaires
qui eut de si funestes conséquences sur toute
l’histoire de ce pays depuis son indépendance,
est donc une conséquence directe de la politi-
que de ce champion tant vanté de la laïcité

qu’est la République française! Aujourd’hui
encore cette division communautaire forme la
base du système politique libanais que respec-
tent tous les partis et toutes les formations (y
compris le Hezbollah) et que l’impérialisme
mondial vante comme un acquis démocrati-
que à défendre...

En 1936 le gouvernement de front popu-
laire passait un accord avec les nationalistes
pour l’accession de la Syrie et du Liban à
l’indépendance 3 ans plus tard. Mais cet ac-
cord ne sera jamais présenté au Parlement
pour être ratifié et finalement il fut dénoncé
par le gouvernement français en 1939.

En 1943, après les victoires alliées dans la
région, les autorités gaullistes se substituent
aux pétainistes. Des élections sont prévues
dans les régions du mandat; la population croit
aux promesses d’indépendance faites par de
Gaulle et cie. Mais le 11 novembre 43 les
autorités «antifascistes» de la «France libre»
suspendant la Constitution, arrêtent le prési-
dent, le premier ministre et la plupart des
ministres issus des élections libanaises, et les
remplacent par un gouvernement fantoche.
Une grève générale éclate, des affrontements
sanglants ont lieu avec les forces françaises.
Finalement les Français sont obligés de céder,
de réinstaller le gouvernement et de renouve-
ler les promesses d’indépendance.

Celan’empêcherapas l’impérialismefran-
çais, sous ses habits neufs démocratiques, de
tenter de se maintenir de force, en accusant les
nationalistes d’être des agents de la Grande-
Bretagne. Le 8 mai 1945, le jour même de la
«libération» de la France, les soldats français
tentent de reprendre le contrôle de la Syrie, ce
qui y déclenche une insurrection. En dépit de
la répression (bombardement de Damas par
l’artillerie coloniale), les soldats français sont
contraints de quitter le pays au bout de quel-
ques semaines. Au Liban où il n’a pas assez de
soldats pour se maintenir de force, l’impéria-
lisme français traîne les pieds; il faudra atten-
dre l’automne 46, après tant des protestations
diplomatiques du gouvernement libanais, que
des grèves et des manifestations, pour que les
derniers soldats français quittent le pays et que
l’indépendance du Liban soit réellement ef-
fective.

* * *
Si les liens économiques et du capitalisme

français avec le Liban ne disparurent pas avec
l’indépendance, son influence politique sera
rapidement battue en brèche par les Etats-
Unis, ainsi que par les pays voisins, d’Israël
aux Etats arabes, chacun appuyant une com-
munauté contre une autre.

En 1956 Les Etats-Unis stoppèrent l’atta-
que conjointe des Français, des Britanniques
et des Israéliens contre l’Egypte de Nasser; le
vigoureux impérialisme américain, vainqueur
de la seconde guerre mondiale, n’entendait en
aucune façon laisser les vieux impérialismes
de Paris et de Londres reprendre une place
importantedansceProcheOrientqu’ilsavaient
autrefois dominé.

En 1958 14000 marins américains débar-
quèrent au Liban pour soutenir le gouverne-
ment en place contre une rébellion influencée
par le nationalisme arabe. La France du nou-
veau régime gaulliste, en pleine guerre d’Al-
gérie, était incapable d’agir. Cette interven-
tion militaire américaine démontra concrète-
ment qui était le parrain impérialiste d’une
région travaillée par la vague anticoloniale en
plein essor dans le monde.

Après une décennie de calme, le Liban se
retrouva dans la tourmente lorsque fin 68
Israël bombarda l’aéroport de Beyrouth en y
détruisant la flotte d’avions (civils) de la com-
pagnie aérienne libanaise en représailles...
d’une actionde guérilla palestinienne.En«pu-
nissant» ainsi l’Etat libanais, Israël avertissait
les autorités du pays qu’il les tenait pour res-
ponsables du contrôle des nombreux réfugiés

palestiniens qui s’y trouvaient. Ce type d’ac-
tion est une des caractéristiques les plus cons-
tantes de la politique israélienne comme on l’a
vu encore lors de la guerre de cet été (1).

L’attaque contre le Liban détermina l’im-
périalisme français à rompre avec son alliance
avec Israël et à s’engager dans une politique
pro-arabe. Bien entendu, il s’agissait pour lui
en se démarquant des Américains et de leurs
alliés israéliens de profiter de la chute des
vieux régimes néo-coloniaux, de l’Irak à la
Libye, afin d’accéder à de nouveaux marchés
et à de nouvelles sources de pétrole; mais le
fait que ce virage ait été pris à propos du Liban
témoigne de la persistance d’intérêts écono-
miques, financierset politiquesducapitalisme
français dans ce pays.

Ces intérêts furent mis à mal à la suite de
la guerre civile qui déchira le Libanà partir des
années70.Prenant la forme d’unaffrontement
entre communautés (chrétiens contre musul-
mans et palestiniens, chiites contre palesti-
niens, etc.), il s’agissait d’un affrontement
entre lesdiversescliquesbourgeoisesquicom-
posent la classe dominante libanaise; n’ayant
pas réussi à s’unifier dans le cadre d’un pays
constitué et organisé artificiellement par l’im-
périalisme, ces fractions étaient inévitable-
ment conduites à se tailler des fiefs propres et
rivaux dès lors que les difficultés économi-
ques ou les contradictions de la situation inter-
nationale affaiblissaient le cadre unitaire de
l’Etat central. Mais derrière ces affrontements
interbourgeois, commençait à se profiler un
affrontement bien plus grave, social celui-là,
sous le signe de l’agitation ouvrière à Bey-
routh.

C’est alors que la Syrie, avec le plein
accord desEtats-Unis et d’Israël, comme celui
de la France, répondit à l’appel de la bourgeoi-
sie maronite pro-israélienne en envoyant ses
soldats rétablir l’ordre dans le pays. Il ne
s’agissait pas seulement ni même principale-
ment de mettre fin aux affrontements inter-
bourgeois, mais d’écraser le mouvement des
masses prolétariséesqui devenaient menaçan-
tes pour toute la bourgeoisie. C’est alors aussi
que l’on vit l’OLP assister, impavide, aux
massacres des prolétaires (libanais, syriens et
palestiniens)deTellelZaatar(2)aprèsd’autres
camps comme La Quarantaine. Contre le pro-
létariat, lesarméesbourgeoisesne fontqu’une,
avait dit Marx il y a bien longtemps. Arafat et
les organisations bourgeoises de la Résistance
palestinienne en donnaient une nouvelle preu-
ve, comme ils l’avait déjà fait en 1970, lors du
«septembre noir» jordanien où ils s’étaient
rangés du côté de l’Etat hachémite contre les
masses insurgées.

Il n’est pas nécessaire de faire l’histoire
des années convulsives qui suivirent, mar-
quées par des périodes d’apaisement suivies
de nouvelles flambées de violence au gré des
retournements d’alliance et des trafics les plus
divers. Il suffit de souligner que la déliques-
cence complète d’une autorité centrale rendait
la question des réfugiés palestiniens toujours
plus pressante, pour Israël comme pour l’im-
périalisme international.

En mars 1978 Israël envahit le sud Liban
jusqu’au fleuve Litani pour protéger sa fron-
tière nord. Un millier de civils libanais péri-
rent dans les bombardements israéliens. Con-
traint de se retirer au bout de 3 mois, Israël
confia la zone frontalière à une milice de
supplétifs libanais, dite «l’Armée du Liban
Sud». Une campagne de bombardement dé-
clenchée en 1981 fut un échec sanglant: en
dépit des destructions (jusqu’à Beyrouth) dont
souffrirent une fois de plus essentiellement
descivils libanais, les Israéliens furent incapa-
bles d’empêcher les Palestiniens de répliquer
par des tirs nourris sur le nord d’Israël qui
provoquèrent la fuite de 200 000 personnes.

Dès lors il était clair pour les militaires
israéliens qu’une attaque terrestre était néces-
saire pour démanteler le «Fatahland», les zo-
nes où s’étaient organisées les organisations
palestiniennes chassées de Jordanie après le
septembre noir etd’oùelles tentaient, de temps
à autre, de lancer des opérations de guérilla.

LIBRAIRIES OÙ EST DÉPO-
SÉE LA PRESSE DU PARTI

(extrait de la liste)

Alger: Librairie «El Ijtihad», 9 rue
A. Hamani /Genève: «Librairiedu Bou-
levard», 34 rue de Carouge / Aix-en
Provence: «La divine comédie» / Bou-
quiniste, place d’ Arménie / «Vents du
Sud», 7 rue du Mchal Foch /Albi: Mai-
son de la presse, Place du Vigan / Bel-
fort: Maison de la Presse, 65 Fbg de
France / Brest: «Bouquiniste et Librai-
rie», 21 rue Navarin / Clermont-
Ferrand: «Le Papyvore», 3 rue de l’En-
te / La Mede: Centre Cial Carrefour /
Lyon: «A plus d’un Titre», 4 quai de la
Pêcherie/Marseille:Librairie«L’Odeur
du temps», 35 rue Pavillon / Papeterie-
journaux Librairie du Vieux Port, Quai
des Belges / Paidos, 54 Cours Julien /
Mayenne: Maison de la Presse, 14 rue
Aristide Briand / Montbéliard: Point-
Presse, rue Jacque Foillet / Montpel-
lier: «Librarie Sauramps», Le Triangle /
Librairie Scrupule, 26 rue du Fbg de
Figuerolles / Nantes: «Vent d’Ouest», 5
Place du Bon Pasteur / Paris: «La
Brèche», 27 rue Taine / «L’Herbe Rou-
ge», 1bis rue d’Alésia / «Librarie Paral-
léles», 47 rue du Faubourg St Honoré /
«Tiers Mythe», 21 rue Cujas /
«Quilombo», 23 rue Voltaire / Pointe-
à-Pître: «Librairie Antillaise», rue
Schloecher / Rennes: Maison de la pres-
se, 8 Place du Colombier / Thionville:
Maison de la Presse, 1 Place au Bois /
Toulouse: «Les Arcades», Place du Ca-
pitole / Tours: Librairie, 104 rue Col-
bert / Maison de la Presse du Beffroi, 36
rue de Jemmanes / Villeurbanne: Mai-
son de la presse, 33 avenue H. Barbusse

«programme communiste»
N° 99 - Juin 2006

Au sommaire

·-L’Unitédel’Europebourgeoise:une illu-
sionanti-prolétarienneréactionnaire--·--Ce
quidistinguenotreparti--·--Matériauxpour
un bilan des crises du parti. En mémoire de
Bruno Maffi - La défense des bases pro-
grammatiques et politiques de la gauche
communiste implique aussi la lutte contre
les déviations démocratiques et personnalis-
tes toujours renaissantes--·--Les Varia-
tionsd’IlProgrammaComunistasurla«ques-
tion nationale»--·--Propriété et capital (3).
Encadrement dans la doctrine marxiste des
phénomènes du monde social contemporain
- VI. La propriété urbaine. Le capitalisme et
la propriété urbaine des immeubles et des
terrains - Note sur le problème de la cons-
truction en Italie - Thèses relatives aux cha-
pitres I - VI--·--Notes de lecture. - David
Riazanov: Marx et Engels / Robert Camoin:
David Riazanov, marxiste et communiste /
D.B. Riazanov: Marx and Anglo-Russian
Relations and other writings.

Prix: 4 / 15 FS / 5 £ / 2000 CFA / USA
+ Cdn US $ 8 / Amérique latine US $ 2
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«el programa comunista»
N° 46 - Diciembre de 2005

Au sommaire

·Lo que distingue a nuestro partido

·Europa: lupanar burgués, galera proletaria

·Critica del C.C.I. : Introducción

·La Corriente Comunista Internacional: A
contracorriente del marxismo y de la lucha de
clase

·La C.C.I. o la oposición al poder revolucio-
nario proletario. A propósito de Cronstadt.
Violencia, terror, dictadura, armas indispen-
sables del poder proletario

·A prueba de luchas de clases: el carácter
anti-proletario de las posiciones del C.C.I. :
(1) La C.C.I. contra la organización de la clase
obrera (2) La C.C.I. contra las huelgas (3) A
propósito de Adelshoffen, Cellatex... La
C.C.I. : un ejemplo a no seguir

··
El purismo como máscara de adaptación al

social-chauvinismo. Una polémica revela-
dora del C.C.I.

··La tara insuperable de los prejuicios
libertarios. La C.C.I. o la fobia a la autoridad

·«Révolution Internationale» y sus amigos.
- La leyenda de una «Izquierda europea»
- La insondable profundidad del marxismo
occidental»

··¡ El muro israelí, un negocio en oro para
los burgueses palestinos !

·· ¡Proletarios de Israel! ¡Proletarios
palestinenses!

··La matanza de proletarios continúa. Lue-
go de Kabul, Mazar i Sharif, Bagdad, Falluja,
Tikrit, Mosul, Estambul, Jerusalén, Jenin,
Gaza, Grozny, Moscú, New York, Madrid,
ahora le toca a Londres este 7 de Julio de
2005.
¡El terrorismo de los grandes Estados
imperialistas nutre al terrorismo de los movi-
mientos confesionales del fundamentalismo
islámico!

··¡La cólera y la violencia proletarias de los
suburbios franceses anuncian las futuras tem-
pestades sociales!

Prixde l’exemplaire:Europe: 3 ; 2 £; 8 FS; 25
Krs ; Amérique latine: US$ 1,5 ; Canada et
USA:US$ 3Encore et toujours, soutien aux travailleurs sans papiers!

( Suite de la page 1 )

Engels expliquait il y a déjà longtemps
que la crise du logement pour les prolétaires
était une caractéristique du capitalisme: le
capital ne s’investit que là où c’est rentable,
et c’est la raison pour laquelle il y a un
manque criant de logements sociaux alors
que prolifère la construction d’immeubles
de rapport et que s’accroît de façon gigantes-
que la superficie de bureaux vides.

LA LUTTE
DES SANS-PAPIERS CONTINUE!

Au cours de l’été, plus de 20 000 deman-
des de régularisation ont été déposées par
des sans-papiers, après que le Ministère de
l’Intérieur ait fait mine de reculer devant la
mobilisation. Mais seule une petite minorité
peut espérer avoir satisfaction, selon les dé-
clarationrépétéesdeSarkozy.Pourlesautres,
une service informatique de fichage a été
créé afin de faciliter leur expulsion d’autant

plus que la police connaît maintenant leur
adresse. C’est dire que la solidarité avec la
lutte des sans-papiers est toujours nécessaire
et qu’elle doit se concrétiser à la rentrée.
Cependantpourêtre réellementefficace, cette
solidarité doit dépasser le simple souci hu-
manitaire qui a été à la base de la mobilisa-
tion cet été en faveur des parents d’enfants
scolarisés - et dont ne voulons pas nier la
réalité, pour prendre la forme de grèves et
autres actions.

Ce n’est pas nous qui le disons, en incor-
rigibles sectaires, mais des travailleurs eux-
mêmes qui avaient participé il y a 10 ans à la
lutte des sans-papiers de Saint Bernard et qui
sont venus apporter leur soutien aux squat-
ters de Cachan.

«On a fait une terrible erreur en 1996.
Nous avions pensé que la lutte des sans-
papiers se gagnerait avec des arguments
humanitaires (tels que la scolarisation des
enfants, les soins médicaux...). La lutte n’est
pas humanitaire, mais politique. Nous
aurions dû dénoncer l’arbitraire et le mé-

Quelques données sur le Liban

Les statistiques économiques du Liban
sont peu fiables, officiellement en raison des
séquelles de la guerre civile, mais plus pro-
bablementenraisonde l’importancedel’éco-
nomie au noir et de la contrebande. Pays de
moins de 5 millions d’habitants, le Liban a
une activité économique orientée essentiel-
lement vers ce que la sociologie appelle le
secteur des services: immobilier, tourisme,
activité financière. La reconstruction après
la guerre civile a été le moteur de l’activité au
prix d’un endettement très important, tandis
que la stabilité retrouvée a permis le redé-
marrage du tourisme (ce qui a provoqué une
flambée immobilière) et de l’activité bancai-
re (placement de capitaux arabes).

Le commerce extérieur du Liban est très
déséquilibré: le pays importe beaucoup plus
qu’il n’exporte.L’Italie est lepremier expor-
tateur au Liban (10% des parts de marché),
suivi de laChine (8%) qui endoublant sa part

Mais L’invasion de juin 1982 ne se borna
pas aux régions frontalières d’Israël ni même
au seul Sud Liban; bousculant au passage les
troupes syriennes, les forces armées dirigées
par Sharon arrivèrent jusqu’à Beyrouth, dont
elles firent le siège, afin d’en finir une fois
pour toutes avec les organisations palestinien-
nes. Les Israéliens voulaient éviter autant que
possible un difficile combat de rues où leur
supériorité militaire n’aurait pu jouer. Il ne
leur restait qu’à bombarder la banlieue ouest,
les quartiers populaires où se trouvaient les
Palestiniens (tandis que la zone chrétienne de
Beyrouth était épargnée).

Après des semaines de bombardement, de
destructions, d’attentats à la voiture piégée, un
cessez-le-feu fut conclusous l’égide desEtats-
Unis dans le cadre duquel les combattants
palestiniens, Arafat en tête, étaient évacués de
Beyrouth par la Marine française: parfaite-
ment conscient de la fonction contre-révolu-
tionnaire de cette organisation, c’est l’impé-
rialisme occidental qui sauvait ainsi les cadres
de l’OLP...

Après le départ des combattants, l’armée
israélienne s’avançait jusqu’aux camps de
Sabra et Chatila maintenant sans défense et y
amenait les tueurs des milices chrétiennes. Le
massacre des civils, hommes, femmes et en-
fants (jusqu’aux animaux!) dans ces camps
entièrement bouclés par l’armée israélienne et
éclairée par elle dura deux jours. Le chiffre
exact des victimes ne sera jamais connu car
beaucoup ont été enterrés dans des fosses
communes, ensevelis sous des immeubles dé-
truits à la dynamite, etc.

L’estimation des autorités israéliennes est
de 700 morts, mais il y eut 1200 actes de décès

s’agit surtout de banques (elles occupent le
quart du marché), d’entreprises de construc-
tion et industrielles, alors que les capitaux
arabes sont à plus de 80% investis dans
l’immobilier et les services.

Grâce à la bonne volonté de Paris, la très
importante dette libanaise a été «restructu-
rée», mais les milieux financiers internatio-
naux se plaignent qu’une austérité plus im-
portante n’a pas été imposée à la population,
et qu’un nombre insuffisant de secteurs éco-
nomiques aient été privatisés, c’est-à-dire
ouverts au capitalisme étranger.

Lorsqu’on sait que le chiffre du chômage
est officiellement évalué à 20 % et que la
pauvreté, très importante, nes’est sansaucun
doute pas réduite dans les dernières années
où les prix ont flambé, on peut se rendre
compte que les prolétaires libanais ne doi-
vent pas seulement redouter les bombes is-
raéliennes, mais peut-être encore davantage
les attaques capitalistes à venir.

(Sources: Rapports de la Banque Mon-
diale et Fiches de Synthèse de la Mission
économique au Liban)

établis et certaines estimations tenant compte
des disparus vont jusqu’à 3500 victimes. La
réprobation internationale causée par l’hor-
reur de ce massacre ainsi que les gigantesques
manifestations pacifistes internes obligeront
le parlement israélien à ouvrir une enquête.

La démocratie parlementaire israélienne
fonctionnera à merveille: la commission d’en-
quête conclura que Sharon était «personnelle-
ment responsable» de la tuerie. Sa «peine»
sera légère: il sera contraint de démissionner
de son poste de ministre de la défense, mais
restera ministre sans portefeuille dans le gou-
vernement Begin et on sait qu’après une éclip-
se de quelques années il accédera, en dépit ou
plutôt grâce à ces sanglants antécédents, au
poste de premier ministre de «la seule démo-
cratie du Moyen-Orient».... En désignant un
bouc-émissaire en la personne de Sharon, la
commission parlementaire réussit à protéger
de toute condamnation le gouvernement et
tout l’establishment politique et militaire res-
ponsable d’une guerre fertile en atrocités qui
en quelques semaines fit près de 18.000 morts
et 30.000 blessés majoritairement civils, par-
ticulièrement lorsdesbombardementsde Bey-
routh.

En se retirant, les Israéliens instaurèrent
au Sud-Liban une région «tampon» sous com-
mandement des troupes mercenaires de Had-
dad. Face à une guérilla persistante cette Ar-
mée du Liban Sudbien qu’elle soit épaulée par
l’armée israélienne, sera assez vite cantonnée
à la défensive. Finalement les Israéliens et
leurs séides se retirèrent de la zone en 2000,
après 20 ans d’occupation.

Tout au long des années 80 des conflits
entre factions éclatèrent régulièrement au Li-
ban, jusqu’à ce que soit signés en 1989, sous
l’égide de l’Arabie Saoudite mais avec l’ap-

probation des Etats-Unis et d’Israël, les Ac-
cords de Taëf. Ils définissaient un nouvel
équilibre entre les communautés libanaise
par une révision de la constitution de 1943: le
nombre de députés était porté à 108 pour qu’il
y ait égalité numérique entre chrétiens et
musulmans. Le pouvoir du président (chré-
tien) était réduit par rapport à celui du premier
ministre (musulman sunnite) et du président
du parlement (musulman chiite), etc: bien
qu’ils affirment le contraire, on voit que ces
accords maintenaient la rôle prépondérant du
confessionalisme dans la vie politique. Les
accords de Taëf consacraient aussi la Syrie
comme puissance tutélaire du pays du Liban,
au grand déplaisir de la France, mais qui n’en
pouvait mais.

En 1992, c’est un richissime homme d’af-
faires ayant fait fortune en Arabie Saoudite
qui sera avec l’appui de la Syrie, nommé
premier ministre: Rafic Hariri. Sous ses gou-
vernements successifs le pays connaîtra une
croissance économique réelle mais qui ne
profitera qu’aux bourgeois et aux affairistes
de tout poil, au prix d’un endettement phara-
mineux de l’Etat. «Trafic» Hariri confiera la
reconstruction de Beyrouth à une société pri-
vée - Solidere - dont il est le premier action-
naire! Bien évidemment la reconstruction se
fera là où c’est rentable, dans les beaux quar-
tiers du centre-ville, le reste de la ville et du
pays étant laissé à l’abandon. C’est probable-
ment à l’occasion de juteux marchés de cons-
truction que des liens amicaux se nouèrent
entre Hariri et les hauts responsables politi-
ques français...

(A suivre)

(1) Après le cessez-le-feu un ministre

du marché en 4 ans a détrôné la France
(7,7%) de la deuxième place; l’Allemagne
vient ensuite (7%). Les exportations du Li-
ban se dirigent essentiellement vers les pays
arabes.Selon lesstatistiques, lepremier client
du Liban est devenu l’Irak (17,4%) suivi de
laSuisse(14,8%)et laSyrie (7,5%)etd’autres
pays arabes (la France, premier pays de la
CEE n’arrive qu’à la 11ème place avec 2%
des exportations libanaises). Il faut souli-
gner que la part syrienne est fortement sous-
évaluée en raison de l’importance de la con-
trebande. Les exportations vers la Suisse
sont qualifiées de «commerce mal identifié
d’or et de pierres précieuses» par les spécia-
listes...

La France est le premier investisseur
étranger hors pays arabes. Plus de 70 filiales
d’entreprises françaises sont présentes au
Liban qui leur sert souvent de plate-forme
vers lespays voisins (Jordanie, Syrie, etc.). Il

israélien a menacé le gouvernement libanais
(pourtant réputé pro-américain!) de «détruire
les infrastructures» du pays si des armes arri-
vaient en contrebande jusqu’au Hezbollah.

On peut en profiter aussi pour signaler
que les avions israéliens ont détruit la plus
grosse usine du Liban. C’est une usine d’em-
bouteillage qui n’avait rien à avoir avec le
Hezbollah, mais qui avait eu le malheur de
prendre des parts de marché à des concurrents
israéliens! C’est sans doute ce que certains
appellent l’ «irrationalité de la guerre sous le
capitalisme»...

(2) Voir «En mémoire des prolétaires de
Tall-el-Zaâtar», Le Prolétaire n°317. Repris
dans «Le marxisme et la question palestinien-
ne», brochure Le Prolétaire n°30. Les milices
phalangistes qui attaquèrent le camp y dénon-
çaient «la présence de bases militaires et
d’entrepôts d’armes et de munitions qui ali-
mentent les grèves et les conflits qui sapent
toute vie normale dans une région compre-
nant la richesse industrielle du Liban».

pris que connaissent les travailleurs immi-
grés. Aujourd’hui ceux de Cachan paient
notre erreur» a ainsi déclaré l’un d’eux à la
presse (1).

Mais si erreur il ya eu, ellea été essentiel-
lement causée par l’absence d’un soutien de
classe des prolétaires français à ces tra-
vailleurs. Cette absence a laissé le champ
libre aux organisations religieuses, humani-
taires, réformistes et démocratiques qui ont
porté la lutte sur ce terrain et l’ont châtrée
autant qu’elles le pouvaient de ses potentia-
lités classistes. Voilà la leçon à tirer pour les
luttes actuelles et futures.

Régularisation de tous les sans-
papiers!

Non aux expulsions!
Libération des travailleurs

emprisonnés!
Non au contrôle de l’immigration!

(1) cf «Le Monde», 27-28 août 2006

L’impérialisme français ...
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Sur le Fil du Temps

FANTÔMES CARLYLIENS

consciente précède la détermination des ac-
tions dites de nature sociale ou politique qui
donnent cours à l’histoire. Le cours de l’his-
toire, la succession des classes et des pouvoirs
de classe, est lié aux conditions générales qui
comprennent, outre la base productive, tout le
bagage collectif de notions et de connaissan-
ces au sens le plus large, toutes les institutions
collectives, comme il ressort de citations que
n’auront pas oubliées ceux qui ne sont pas des
génies, mais savent lire en profondeur. Ce lien
ne préexiste pas dans tous les cerveaux, ni
dans celui d’un chef historique mais, d’une
façon plus ou moins obscure, accompagne et
suit l’événement. Jusqu’ici les classes domi-
nantes et leurs exécutants n’ont su exprimer
que de façon confuse leur tâche historique. La
première classe qui puisse le faire avec clarté,
c’est le prolétariat moderne; non pas tous les
prolétaires, non pas un homme qui les guide et
les dirige, mais une collectivité constituée par
une minorité: le parti de classe. Ni le long
passé ni le long futur de l’humanité - ni mêmes
de brèves périodes à la durée inférieure à celle
d’une génération - ne peuvent tenir dans le
cerveau de tout le monde ou dans celui d’un
individu qui aurait réussi, le premier, à les
systématiser. Ils se trouvent dans la tâche d’un
organisme collectif dont la naissance dépend
à son tour des conditions générales du cours
historique.

Nous ne voyons donc surgir le futur ni de
la volonté de tous (ou de la fameuse majorité)
ni de celle d’un seul. En ce sens nous nions la
fonction individuelle. Le moi, général ou par-
ticulier n’est pas le moteur des événements
historiques: on comprend qu’il en est l’opéra-
teur. Cette distinction est la même que celle
qui s’applique aux machines: les machines
motrices sont celles qui fournissent l’énergie
mécanique, les opératrices celles qui agissent
sur le matériau à transformer. Le moi n’est pas
un moteur premier, mais un outil final. Donc
comment pourrions nous défendre notre théo-
rie anti-démocratique et anti-éducationniste
pour le moi-tous, si nous étions assez stupides
pour céder imprudemment devant le vain moi-
individu? Aurions-nous abandonné sans hé-
siter l’humanité-conscience pour nous age-
nouillerbêtementdevant l’individu-conscien-
ce?

Les hommes acteurs et même l’homme
acteur, bien à leur place dans la dynamique
sociale, vient la distinction historique. Lafonc-
tion de l’acteur est une fonction passive; les
communautés primitives, l’espèce humaine
originelle, vivaient de façon passive au sein de
forces déterminantes que non seulement elles
ne contrôlaient pas mais même qu’elles igno-
raient. Au fur et à mesure que le mode de
production se complique, les hommes, ac-
teurs inconscients, réussissent à connaître tou-
jours mieux les conditions externes et même,
dans certaines limites, à les dominer. L’hom-
me collectif - l’espèce humaine -, sacrifiera
toujours moins à la nécessité aveugle, et ce
n’est que dans ce sens non individuel, qu’ar-
rivera sa libération, dans une société sans
classes.

Au long de cette évolution, l’acteur indi-
viduel, le protagoniste qui dans les formes
rudimentaires de production pouvait se distin-
guer nettement des autres, deviendra toujours
plus inutile. L’histoire a déjà montré qu’il a
tendance à être de moins en moins présent
dans les innombrables secteurs de l’activité
humaine.

Il est normal que l’anti-marxisme attaque
à fond ce schéma, car pour lui l’humanité sera
éternellement vouée à être dirigée par des
Personnalités d’élite. Les seuls changements
étant qu’autrefois ces individus émanaient de
dieu, ensuite d’un arbre généalogique d’ex-
ception, alors que de nos jours ils sont issus du
suffrageuniversel: mais c’est toujours la même
supercherie.

Comment un marxiste pourrait-il renier
un seul aspect de la forme sociale qui exclut le
moi et les moi et qui établit que tant que
domine un Moi, nous sommes dans une socié-
té où les hommes sont esclaves?

CULTURE ET SENTIMENT

Il y a bien longtemps, en 1912, un affron-
tement fondamental opposa «culturalistes» et
«anti-culturalistes» lors du congrès des jeu-
nesses socialistes à Bologne.

Les premiers affirmaient que l’organisa-
tion des jeunes devait seulement être une école
de marxisme, sans avoir d’activité politique ni
d’avis à donner au parti «adulte» sur les ques-
tions de l’activité du mouvement. A l’issue
d’une formation adéquate, les élèves mineurs
auraient été émancipés à l’âge où l’on de-
vient... électeur. Il ne serait pas inutile, surtout
aujourd’hui, d’appliquer cette formule à une
«fédération sénile» où l’on pourrait fourrer
tous les anciens qui commencent à dérailler...

Les anti-culturalistes répliquèrent avec
vigueur que la culture et l’éducation sont his-
toriquement des facteurs traditionalistes anti-
révolutionnaires et que le déterminisme de
l’opposition révolutionnaire aux structures
anciennes a toujours eu un effet plus direct
parmi les jeunes; que la conscience théorique
- que le même courant de gauche défendait
avec acharnement comme patrimoine du parti
et du mouvement de jeunesse - ne doit pas
devenir une condition paralysante qui empê-
cherait de participer à la lutte sous la simple
poussée d’un sentiment et d’un enthousiasme
socialistes, poussée issue, évidemment, des
conditions sociales. Ceux qui ne comprenaient
rien à cette position dialectique prétendaient
que nous faisions de la foi et du fanatisme les
causes profondes agissant sur l’esprit des jeu-
nes à la place de la science et la philosophie. Ils
dirent beaucoup de stupidités, jusqu’à nous
accuser de revenir au culte des héros et...
d’abandonner Marx pour Carlyle!

Il y a sans aucun doute deux façons de
concevoir l’héroïsme. Le combattant de la
masse, anonyme et ignoré par l’histoire, s’en-
gage dans la guerre civile pour les revendica-
tions de sa classe, mis en mouvement par un
égoïsme collectif, c’est-à-dire par le besoin
d’améliorer du mieux possible ses conditions
économiques. Sans avoir passé d’examen de
philosophie, sans avoir été baptisé dans la
nouvelle religion, il risque sa vie au mépris de
l’instinct de conservation. Ce n’est pas un
soldat, mais un volontaire inconnu de la révo-
lution. Entraîné dans l’action commune, il
saisit le bâton ou le fusil sans s’être posé la
question des modalités d’attribution des pen-
sions aux orphelins des victimes ou des mé-
dailles commémoratives; oublieux de lui-
même, il sera en tant qu’individu oublié de
tous ensuite.

Et puis il y a le héros avec le H majuscule
et tous les papiers en règle: c’est celui qui
dirige la bataille, celui qui non seulement se
réserve toutes les indemnités et les lauriers des
poètes, mais qui attend aussi que le public de
l’histoire ait pris place après avoir bien lu le
programme et le nom des premiers rôles. Et
après avoir fait présenter les armes aux morts
par les vivants stupides, il se retire pour ef-
feuiller, toutes portes closes, la Rose du butin.

Un héros de ce genre pouvait bien exciter
les ardeurs d’un Carlyle que nous n’avions
jamais eu le malheur de lire, il était l’objet de
notre juvénile dégoût marxiste.

PRODUCTION, SCIENCE ET ART

Pourquoi seule notre espèce animale est-
elle dite «sapiens»? Certainement pas parce
qu’à la loterie de la création, nous l’aurions
emporté sur l’âne et le perroquet - respecta-
bles et, nous arrive-t-il souvent de penser,
redoutables concurrents. L’homme est la seu-
le espèce vivante qui a acquis la science, parce
qu’elle est la seule qui travaille. Mais l’Art ne
réside pas dans des cieux plus élevés que la
Science ou le Travail, il se trouve exactement
à leur niveau. L’opposition classique entre les
deux énergies qui nous gouvernent est: Nature
et Art. L’espèce animale s’abreuve à la seule
nature alors que l’espèce humaine produit
une partie toujours plus grande de ce qui la fait
vivre. La Production est Art.

Si le premier animal à travailler avait été
un Robinson immortel et stérile, qui n’avait

pas à transmettre à des compagnons et des
successeurs les règles de la taille de certaines
plantes pour édifier une palissade autour de sa
cabane, l’Art n’aurait jamais existé, en ce sens
que le Robinson aurait seulement remarqué
l’harmonie de cette ceinture organisée par
rapport au buisson où se cache le chacal.

Pourquoi «arte» et «arto» (art et membre
du corps), sont-ils le même mot en italien?
Parce que ce n’est pas du cerveau et de l’esprit
absolu que proviennent les richesses incom-
mensurables des entreprises humaines, mais
d’abord de la main qui a modifié la branche et
la pierre pour chercher de la nourriture. L’es-
prit est arrivé ensuite, très haut parasite d’ef-
forts inconnus et millénaires, ivresse superbe
de la vie différenciée et hissé sur l’autel de
milliards de victimes immolées en d’humbles
actes simples qui ont rendu possibles tous les
progrès ultérieurs, tous les acquis rudimentai-
res; esprit réchauffé et illuminé par les hau-
teurs enthousiastes dont il se proclame
impudemment le seul créateur, ignorant ce
qu’a coûté la première étincelle jaillie du fond
des savanes glaciales, en dépit des Dieux, et ce
qu’il faut de peine à des bras transis pour tirer
de deux branches moussues frottées énergi-
quement la chaleur nécessaire à la production
du feu. Combien de milliers et milliers d’an-
nées se sont écoulés avant qu’on sache qu’il
faut 427 kilogrammètres pour chaque calorie?
Mais de quand date la découverte la plus
gigantesque? Et porte-t-elle stupidement le
nom d’un individu?

Il est évident que ces considérations sur
les ultimes productions artistiques, et sur les
plus grandes qui ne sont pas précisément les
dernières, rencontrent l’opposition totale de
nos ennemis de parti et de classe dont les
conceptions suivent un chemin radicalement
inverse. Et il tout aussi évident que cette
opposition acharnée est étroitement liée à la
théorie du génie s’élevant au dessus des mas-
ses brutes, dans la mesure où elle est utilisée
pour battre en brèche notre étude des lois
historiques qui prévoit de manière détermi-
niste, en dehors de toute attente de l’appari-
tion d’Elus, la chute des pouvoirs actuels de
classe et l’éclatement de la révolution.

Pour orienter quelque peu notre petit navi-
re à la boussole défaillante, relevons le Nord
absolu en nous tournant vers Croce. Non que
celui-ci se refuse banalement à admettre les
influences que nous avons indiquées du mi-
lieu des conditions naturelles et sociales et du
déroulement des événements historiques sur
la création artistique. Mais pour lui il s’agit
d’un ensemble d’éléments relatifs qui tour-
nent autour d’une donnée absolue sans la-
quelle ils resteraient inertes; il explique ainsi
que cet absolu mystérieux puisse resplendir
sous le crâne d’un individu particulier. Mais
ne nous amusons pas à formuler nous-mêmes
la thèse opposée à la nôtre car cela pourrait
légitimement être contesté.

AESTHETICA IN NUCE

Pour Croce, l’esthétique est le noyau, pour
nous c’est l’écorce. «L’Esthétique, en démon-
trant que l’activité esthétique ou l’art est une
des formes de l’esprit, est une valeur, une
catégorie ou comme on voudra la nommer, et
non (comme l’ont théorisé différentes écoles)
un concept empirique rapporté à certains
ordres de faits utilitaires ou hybrides; en
établissant l’autonomie de la valeur esthéti-
que, elle a par-là-même établi et démontré
qu’elle est le prédicat d’un jugement spécial,
le jugement esthétique, et qu’elle est matière
d’histoire, d’une histoire spéciale, l’histoire
de la poésie et de l’art, l’historiographie
artistico-littéraire».

L’antithèse est posée de façon, nous sem-
ble-t-il, claire et sans équivoque. On ne peut
être marxiste si l’on n’inclut pas l’histoire de
l’art dans celle de la technique et de l’écono-
mie, et donc dans l’histoire politique.
D’ailleurs les grecs disaient tekné pour signi-
fier art, et ils en savaient quelque chose.

Nous nions l’autonomie du concept du
beau qui, selon Croce, est irréfutable depuis
que Kant l’a découverte, exactement comme
l’autonomie et l’universalité du concept du
juste par rapport à l’intérêt et même par rap-
port au raisonnement. Nous ramenons de la
même façon les concepts du beau et du juste
de l’absolu au relatif, de l’universel au contin-
gent, de l’autonomie à la dépendance étroite

vis-à-vis des conditions matérielles et des
intérêts. Soumettre le droit à cet exercice
subversif et ne pas le faire pour l’art, ne serait
ni du marxisme ni du kantisme, mais de l’im-
bécillité absolue et autonome.

Cette question est toute entière liée à celle
des génies, des individus d’exception.

Dans un bref passage du «Fil du Temps»
précédent (1) nous avons montré que la fonc-
tion d’un élément dirigeant dans la commu-
nauté sociale est liée à la nécessité pratique de
transmettre d’une génération à l’autre, des
adultes expérimentés aux jeunes et à ceux qui
naissent, les acquis difficilement tirés de l’ex-
périence en renouvellement et développement
continuel. Nous avons rappelé que la forme la
plus immédiate de direction se trouvait dans le
matriarcat, et, quand la chasse et la guerre
prévalurent, dans l’homme le plus musclé et le
plus apte au combat. Plus tard, avec les métho-
des et les «secrets» de travail, la tête forte
commença à l’emporter sur le bras musclé. La
tradition se transmet par la mémoire, et uni-
quement par elle: le sorcier, le prêtre, le sage
passent au premier plan. Au fur et à mesure
que s’accroît le bagage de connaissances pro-
ductives de la collectivité, sa transmission
devient plus difficile. Bien vite cette charge
dépasse la force de n’importe quel bras ou de
n’importe quel cerveau individuels.

Nous avons montré aussi que le langage,
la parole articulée, avait constitué le premier
moyen de transmission de traditions des res-
sources séparant nettement l’espèce «sapiens»
de celles purement animales, tout en commen-
çant en même temps à donner un caractère de
plus en plus collectif à cette transmission..
D’autres moyens formidables apparurent bien
vite pour pouvoir conserver et transmettre ce
qu’une seule tête ne pouvait plus contenir.
L’écriture est le plus important de ces moyens
qui permirent de réduire au maximum l’effort
colossal demandé à la mémoire. Depuis, bien
d’autres sont apparus, tous niveleurs, tous
supprimant le besoin d’hommes d’exception
pour résoudre les problèmes de la vie commu-
ne; nous en sommes arrivés aux machines qui
pensent et raisonnent mieux que l’individu
moyen.

Mais revenons un peu en arrière, avant
l’écriture et juste après le langage: à la musi-
que. Elle semble appartenir au domaine de la
transcendance et de l’absolu alors qu’en réa-
lité elle est née comme un outil pratique et
utilitaire, née non de l’envolée isolée d’un
cerveau individuel, mais de la praxis de la
mémoire collective.

PAROLE ET CHANT

L’écrivain allemand Thomas Mann,

« il comunista »
N° 100 Mai 2006
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aujourd’hui le champion du conformisme dé-
mocratique, est considéré à juste titre comme
le précurseur, à l’époque de Guillaume II, de
la doctrine hitlérienne de la mission nationale
du peuple et de l’État allemands. Ses déclara-
tions il y a 40 ans sur la nécessité pour l’Alle-
magne d’avoir à l’instar de l’Espagne, de la
France et de l’Angleterre une histoire mondia-
le, n’avaient rien d’absurde, sinon le décalage
par rapport à l’époque où Marx et Engels
insultaient la bourgeoisie allemande pour son
absence honteuse sur la scène de l’histoire et
sa lenteur à instituer un Etat national, avec un
siècle de retard. Mais ce qui nous intéresse,
dans la pensée de Mann, c’est l’opposition
entre les valeurs - comme dirait Croce - de
l’esprit allemand et les valeurs occidentales.
Mann se dressait alors contre cette «Zivilisa-
tion» qu’il admire aujourd’hui dans la foire
américanophile, en lui opposant la «Kultur»
allemande. Celle-ci était pour lui non seule-
ment anti-occidentale et anti-démocratique,
mais aussi anti-autoritaire et anti-littéraire;
l’Allemagne était la terre (Land) unliteraris-
ches, wortlos, nicht wortliebend, ennemie du
mot et de la prose; la profondeur allemande
trouvait son expression non les bavardages
superficiels, mais dans la métaphysique, dans
la poésie, et par-dessus tout dans la musique,
l’art qui parle à l’homme sans paroles.

S’il est vrai que la musique est un moyen
d’expression supranational, il n’en reste pas
moins qu’elle est née comme véhicule de la
parole qui, à son tour, était née comme véhi-
cule des règles du travail, de la technique. Par
conséquent l’art n’est pas le moyen d’expri-
mer, de transmettre, mais le contenu même de
la transmission, de l’expression.

La voie naturelle et historique a donc été:
règles communes de travail et de vie, musi-
que, chant, poésie, et bien après, mot et prose.
Lorsqu’il faisait l’apologie du barbare illettré
Arminius qui écrasa dans la forêt de Teuto-
bourg les légions du raffiné Varus, Mann était
bien plus cohérent qu’aujourd’hui où il choi-
sit la liberté contre les excès qu’il appelait
«révolutionnaires» en 1914, comme la dénon-
ciation des traités, textes non musicaux s’il en
est.

Ne pouvant encore être écrites ni gravées
sur la pierre des monuments, les premières
constitutions étaient transmises mot à mot par
la mémoire. Pour des raisons mnémotechni-
ques elles étaient rédigées en vers. Si dans la
légende elles étaient l’oeuvre d’un seul indi-
vidu, elles constituaient en réalité un conden-
sé de la pratique et de la connaissance collec-
tives.

Le poète, qui aujourd’hui écrit et impri-
me, autrefois ne faisait que chanter. Mais
alors le poète alors n’était pas un individu,
mais la communauté; celui qui n’aurait pas su
chanter les vers n’aurait pas pu conserver les
données de sa vie. La prose civilisatrice a
conduit aux comptes en banque à la portée du
moindre crétin cynique. Mais autrefois on
semait, on récoltait, on épousait, on naissait
au chant de données rythmées que tout le
monde connaissait, parce que la mémoire col-
lective retient le vers et le motif musical.
L’idée de garder en mémoire la phrase non
rythmée est postérieure à l’écriture.

FÉCONDITÉ DU NUMERUS

La musique se fixe dans la mémoire en
vertu de ses données mécaniques et physi-
ques. Le rythme est nombre et mesure exacte
du temps. La tonalité et l’accord sont l’effet
d’une stricte proportion mathématique dans le
nombre de vibrations qui frappent l’oreille.
C’est le premier instrument de mesure dont
l’homme s’est servi; l’ il beaucoup plus riche
d’un point de vue qualitatif est sur le plan
quantitatif susceptible de grossières erreurs.

En pratique, grâce à la musicalité du chant
en ch ur, il a été possible pour la première
fois de transmettre et d’enseigner des normes
à une collectivité, donc de sauvegarder ce qui
était son acquis par rapport à la vie animale:
l’art productif. L’homme chante pour vivre,
non pour se divertir ou parce qu’il a découvert
un plaisir absolu et «inutile» comme Kant
affirmait l’avoir découvert. C’était le seul
moyen répondant à ce but utilitaire qu’était la
survie et le développement de l’espèce quand
il n’y avait pas d’autres archives que la mé-
moire de tous.

Élucubrations, innovations? Pas le moins

du monde: ce sont des choses connues depuis
trois mille ans. Dans la mythologie grecque
les neuf Muses sont les filles de Mnémosyne,
la déesse de la mémoire.

Si le rossignol a le sens du tempo et du ton
musical, cela prouve tout simplement que la
musique tient plus d’une fonction naturelle et
matérielle que du résultat de l’action du pur
esprit.

On objecte régulièrement que le moyen
d’écrire la musique ayant été découvert bien
après celui d’écrire le langage, les huit signes
des notes contiendraient toutes les partitions
les plus merveilleuses.

Cela a été un acquis très important de la
connaissance humaine que d’établir l’égalité
entre deux entités. Le primitif ne connaît par
ses sens que des objets concrets qui ne sont
jamais égaux entre eux: deux pierres, deux
feuilles, quatre oiseaux, et, à l’origine, il s’ar-
rête à cinq, le nombre de doigts de sa main.

Dans l’antiquité, Pythagore devint renom-
mé pour avoir assimilé dans son école musi-
que et mathématique, toutes les deux étant
numerus (des nombres). Le fait que du même
«pas» on aille de un à deux, et puis de deux à
trois, semble aujourd’hui non seulement faci-
le et évident, mais immédiat et banal, même
pour un enfant de l’école primaire. Pourtant ce
fut le résultat stupéfiant de toute une matura-
tion. Le «principe de récurrence» qui permet
de traiter par cette méthode la série infinie des
nombres n’a rien d’évident, il n’est ni axioma-
tique, ni démontrable par la déduction logi-
que. Il ne se trouve donc pas dans les catégo-
ries de l’esprit où il suffirait de le pêcher.
C’est un résultat acquis empiriquement par la
collaboration d’êtres innombrables dans la
vie de l’espèce qui parle, qui chante et qui
compte.

Eh bien, de la même façon que le principe
de récurrence contient les théorèmes les plus
ardus de toute l’arithmétique et de toute la
mathématique jusqu’aux équations de la rela-
tivité généralisée d’Einstein (que comprend
un homme sur cent mille) et de la théorie
unitaire encore obscure aujourd’hui, la Neu-
vième Symphonie est incluse dans les huit
notes de Guido d’Arezzo. La complexité et la
grandeur sont le fruit de la longueur et de la
richesse du long chemin parcouru.

Que la Neuvième Symphonie ait été écri-
te, c’est extraordinaire. Mais ce qui n’est pas
moins extraordinaire, c’est que n’importe
qui puisse la jouer. Sinon elle ne pourrait pas
émouvoir des hommes qui ne parlent pas la
même langue. Sa valeur universelle n’était
donc pas donnée au départ, mais à l’arrivée
d’un long chemin d’une infinité d’hommes en
marche.

ART ET LUTTE DE CLASSES

Sautons artificiellement les degrés et les
thèses de cette échelle plus longue que celle
qu’a vue Abraham. La critique marxiste a
toujours lié les grandes périodes d’or de l’art
aux grands événements du passage d’un mode
de production à un autre. S’il y a jamais eu un
art collectif et naturaliste, ce fut celui des
grecs, considéré pour quelques uns de ses
chefs d’ uvre comme incomparable par cer-
tains. Pourquoi cet art s’épanouit-il en sui-
vant, de l’Attique aux rives asiatiques de la
mer Égée colonisées par les grecs, la première
économie industrielle et commerciale? Et
pourquoi se retira-t-il des colonies quand les
Perses vainquirent leurs libres citoyens? Tou-
jours pour progresser avec des bottes de sept
lieues, voici une citation d’Engels: «Si le
crépuscule des classes d’autrefois, comme la
cavalerie, peut offrir matière à de grands
chefs d’ uvres tragiques, cette misérable pe-
tite-bourgeoisie (allemande) ne suggère que
d’impuissantes élucubrations d’une maligni-
té fanatique...».

Comme toujours il nous faut nous référer
à Engels, pour prouver que nous ne sommes
pas en train de nous lancer dans la création de
nouvelles théories comme cela se fait d’habi-
tude après quelques verres de vin, mais que
nous suivons le grand filon doctrinal.

Il s’agit des rapports entre le capitalisme et
l’art, qui nous conduiront à nous occuper des
rapports entre capitalisme et héros.

La gestation et la première éruption des
révolutions bourgeoises, qui dans les divers
pays eurent lieu entre le quinzième et le dix
neuvième siècles, furent marquées par une

grande floraison de la littérature et de tous les
arts. Dans ses grandes lignes on a, géographi-
quement, la série: Italie, Hollande, France,
Angleterre, Allemagne, Russie. Mais, passée
la période de son incubation révolutionnaire,
dès que le mode de production capitaliste se
développe, il se révèle grossièrement anti-
esthétique. Quels peuvent bien être les actifs
à verser au bilan artistique de cette première
moitié du vingtième siècle?

La même chose vaut pour ce qui est du
bilan «héroïque».

Ici nous avons à notre disposition un ma-
gnifique article d’Engels de 1850 sur notre
prétendu ami, Thomas Carlyle. En vérité, c’est
une de ces raclées théoriques qui font regretter
que les stupidités soient trop longuement ci-
tées, et que donc notre conception ne soit
traitée que par des éclairs opposés (2).

On peut ranger Carlyle parmi les diffé-
rents économistes, sociologues, politiciens,
écrivains qui furent nombreux à critiquer et à
s’opposer à la sordide société capitaliste nais-
sante. S’ils en décrivaient parfois de façon
expressive les côtés méprisables, s’ils savaient
lui ôter ses voiles de progrès et de civilisation,
ils ne réussissaient cependant pas à compren-
dre l’importance irremplaçable de ses apports.
Si bien qu’en dépit de leurs discours subver-
sifs ou révolutionnaires, ils retombaient dans
la nostalgie de l’ancien régime.

Ils ne pouvaient comprendre que le poten-
tiel productif immense du travail associé in-
troduit par le capitalisme faisait entrer en
scène, malgré son exploitation et son mono-
pole de classe, des forces à faire pâlir les
exploits légendaires des héros individuels, et
que ce résultat était irrévocable. Les nations
étaient tombées sous la coupe d’une bande
d’exploiteurs, de boutiquiers et de négriers
cyniques et rustres, mais pour s’en débarras-
ser, il ne s’agissait pas de ressusciter princes et
chevaliers. Leur grossièreté, par laquelle le
«requin» ou le parvenu moderne achète à prix
d’or avec le produit de la vente de ses saucis-
sons un Rembrandt, faux de surcroît, rappelle
sans doute celle du consul romain qui mena-
çait les esclaves chargés de transporter une
statue du Parthénon d’être obligés de la refaire
s’ils la faisaient tomber à l’eau; il n’empêche
que c’est le marchand moderne et le guerrier
antique qui firent avancer la roue de l’histoire.

FUREURS DE CARLYLE

L’écrivain anglais s’enflammait contre la
bassesse de son époque. Il invectivait la vul-
garité des bourgeois, et même la docilité des
prolétaires, des pauvres, abrutis par l’exploi-
tation; il menaçait d’extermination les uns et
les autres dans ses déclamations.

Parce que elle est un drame en acte, il est
enthousiasmé par la révolution. Mais, écrit
Engels: «Quand il salue la révolution ou en
fait même l’apothéose, elle se concentre à ses
yeux dans un seul individu, un Cromwell ou
un Danton». Hélas, combien sont devenus
communistes et marxistes parce qu’ils ont vu
Lénine - non pas la longue lutte, le travail
immense, la reconstruction lucide de Lénine,
mais son succès sensationnel - donner un nom
à un drame de l’histoire; ils sont accourus
rassasier leur admiration et rien de plus. Cela
a coûté très cher au parti révolutionnaire et a
ruiné l’ uvre même de Lénine.

Pour Carlyle, le Génie avait toujours rai-
son quoi qu’il fasse... Il admirait le style de
certains écrivains allemands aujourd’hui tom-
bés dans l’oubli, mais il ne s’était pas aperçu
de Hegel, autrement plus grand. C’est le sort
de ceux qui cultivent les valeurs personnelles.
Engels remarque «Si Carlyle partage avec
Strauss le culte du génie, le génie s’est vola-
tilisé dans les brochures en question. Le culte
est resté».

En effet ce besoin morbide d’admirer de
grands personnages a presque toujours com-
me destin de finir dans la passivité. L’adula-
tion a sa fin en elle-même; si elle ne peut se
polariser sur une personne, l’admiration dis-
paraît. A l’inverse, elle se réveille dès qu’elle
peut trouver des personnages qui paraissent
momentanément brillants, même si en réalité
ils sont creux et voués à l’obscurité la plus
totale.

Quelqu’un comme Carlyle ne pouvait pas
ne pas être frappé par les événements tumul-
tueux qui embrasaient l’Europe en 1848. Mais
comme il n’était pas disposé à saluer l’avène-

ment de la nouvelle économie industrielle et
commerciale, il se refusait - à juste raison - à
faire l’apologie du libéralisme et de la démo-
cratie. Pour réfuter la démocratie, il donne
l’image d’un navire ballotté dans la tempête
au Cap Horn au point d’avoir perdu sa direc-
tion. Pour déterminer quelle est la bonne rou-
te, met-on aux voix les points cardinaux entre
les membres de l’équipage, en adoptant celui
qui a eu la majorité?

Cependant Carlyle lui-même a perdu tout
sens historique. Pour quelle raison? Parce
qu’il en est à la recherche d’un protagoniste de
haute stature. Où va-t-il le trouver? En la
personne du pape Pie IX! Quelles sont pour lui
les forces en lutte? Le féodalisme et le capita-
lisme, le système autoritaire et le système
constitutionnel? Pas du tout! C’est la lutte du
vrai contre le mensonge, contre le faux, contre
les shams (les fantômes); c’est contre ces
horreurs que selon lui se soulèvent les foules
populaires de Paris, de Vienne, de Messine ou
de Lisbonne.

Quant à savoir qui va discerner le Vrai et
le Grand, notre auteur répond que les Sages,
les Elus, les Nobles sont les seuls à pouvoir
assumer une tâche aussi élevée. Il réduit par
conséquent la lutte historique, dont il ne com-
prend pas la nature, à une recherche inquiète
du grand Guide, du haut Personnage, à qui
confier les destins de la malheureuse humani-
té. Et bien qu’il méprise le grossier égoïsme
des bourgeois incapables de se hisser à son

( Suite en page 8 )
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niveau, il finit par tomber sans s’en apercevoir
dans une admiration sans bornes pour les
modernes capitaines d’industrie... Pour en
arriver là, il avait expliqué les révoltes de 1848
par le mot d’ordre qui aurait enflammé les
foules: Allez vous en, idiots, hypocrites, cor-
rompus, allez-vous en, vous qui n’êtes pas
des héros! Il nous faut des Héros!

Cette stupide soif de héros a survécu d’un
siècle à des conneries de ce calibre, et elle
affleure même dans les analyses marxistes
actuelles sur 1848 et toutes les autres grandes
éruptions historiques du sous-sol de l’Europe.

DOUCHES D’ENGELS

Nous ne pouvons que résumer la démoli-
tion impitoyable d’Engels: «On voit que le
“noble” Carlyle part d’une conception abso-
lument panthéiste. Tout le processus histori-
que est déterminé, non par l’évolution des
masse vivantes, laquelle dépend naturelle-
ment, pour sa part, des conditions changean-
tes déterminées historiquement produites; il
est dominé par une éternelle loi de la nature
à jamais inaltérable (...) accessible aux sages
et aux nobles, et non aux sots et aux fourbes.
A la lutte entre classes on substitue cette
antithèse qui se résout par le soumission aux
nobles et aux sages, et donc par le culte du
génie».

«Mais comment, poursuit Engels, décou-
vrir les nobles et les sages?» Cela conduit
seulement à reconnaître la domination de la
classe privilégiée qui, entre autres choses,
monopolise aussi la sagesse, et à courber
encore la tête sous la domination triviale des
bourgeois qu’il méprise en paroles. Il «ne se
chagrine et ne gronde que parce que les
bourgeois ne portent pas à la tête de la société
leurs génies méconnus». Et Carlyle en vient à
reconnaître qu’a surgi «une classe nouvelle de
meneurs d’hommes qui donnent à l’Angleter-
re une aristocratie nouvelle».

Ce à quoi conduit le «culte du génie», c’est
à se prosterner devant son ennemi. Bien des
individus superficiels viendraient au parti pro-
létarien s’il étalait «ses génies inconnus».

Mais dès qu’ils apercevraient des génies plus
brillants de l’autre côté, ces éléments change-
raient de bord. Lors rencontres avec des phi-
listins de la politique, on entend inévitable-
ment rabâcher avec un air suffisant, au sujet
de tel parti ou de tel mouvement: quels hom-
mes ont-ils?

Le parti marxiste doit toujours dire: nous
n’avons pas d’hommes à exhiber. En face et
contre la classe et le parti ennemis, nous nous
proposons d’éliminer tous les génies et tous
les crétins. Un point c’est tout.

AUJOURD’HUI

LE NOBLE ET L’ABJECT

L’histoire des opportunismes et des tra-
hisons des trois internationales peut se ra-
mener à la frénésie active et passive de la
personnalisation.

Engels achève de se moquer de Carlyle
en démolissant sa théorie du Noble et de
l’Abject, qui s’exaspère dans la manie de
trouver les extrêmes, les sommets de l’un et
de l’autre. Les nobles élimineront les igno-
bles, le plus noble pendra le plus criminel
qui subsiste et ainsi de suite jusqu’à ce qu’il
ne reste plus personne sauf Carlyle, qui
devra se pendre lui-même.

On peut prendre ça pour un petit jeu
dialectique, mais il ne fait aucun doute que
la stupide conception du Criminel de l’his-
toire ne pouvait déboucher sur rien d’autre.

Mussolini, par exemple, n’aurait jamais
pris un tel relief, son autoexaltation dans les
rangs de ses partisans n’aurait pas été si
poussée, si la partie adverse ne l’avait pas
gonflé jusqu’à en faire le grand Criminel à
la Carlyle, la cause historique ultime de tout
mal, comme cela s’était passé pour l’empe-
reur Guillaume, et comme cela se passa à
son tour pour Hitler.

Les antifascistes nous cassaient les pieds
en ne cessant d’annoncer qu’«il» avait fait
ceci et cela, qu’«il» allait faire ceci et enco-
re cela, et il fallait leur rappeler la petite
règle grammaticale selon laquelle le pronom

Sur le Fil du Temps

FANTÔMES CARLYLIENS
( Suite de la page 7 )

sert à rappeler un nom déjà cité.
L’époque actuelle tend à fonctionner sans

aucun «lui» dans le domaine économique.
Si le marxisme n’est pas de la fumisterie, il
en est de même dans la politique, la science
et l’art.

Pour le savoir, nous n’avons pas besoin
de voir en Russie un régime bourgeois sans
bourgeois, et de constater que tout comme
Staline, Malenkov ouvre et ferme comme un
robinet la verve créatrice des écrivains et
des artistes, des peintres et des musiciens.

Il suffisait de lire chez Engels, dans le
chapitre crucial de l’Anti-Dühring ce qu’est
la phase D (que les imbéciles ont «décou-
verte» en 1950) du cycle capitaliste:

«D. - Reconnaissance partielle du ca-
ractère social des forces productives s’im-
posant aux capitalistes eux-mêmes. Appro-
priation des grands organismes de produc-
tion et de communication, d’abord par des
sociétés par actions, puis par des trusts,
ensuite par l’État. La bourgeoisie s’avère
comme une classe superflue; toutes ses fonc-
tions sociales sont maintenant remplies par
des employés rémunérés». Après cette dé-
monstration, il passe à la «révolution prolé-
tarienne».

Mais revenons au génie, et au chef. Si le
capitalisme finit par se passer de la person-
nalité, le communisme commence par là.
L’effroyable dégringolade qu’ont connue les
forces révolutionnaires au cours de ces tren-
te dernières années est en relation étroite
avec l’exaltation permanente des personnes,
avec la maudite fabrication de génies incon-
nus que - comme défiés par un nouveau
Carlyle - nous avons été assez crétins pour
mettre sur pieds. Le plus beau c’est que
certains idiots à faire peur ont été élevés au
grade de marchandise géniale, alors que
c’étaient peut-être les moins idiots qui étaient
qualifiés d’Abjects et de Criminels.

PLUS PERSONNE NE VIENDRA

La grégarisation de la classe ouvrière a
été poussée à l’extrême. Pendant de longues
décennies, elle est restée stupidement à at-
tendre, non l’heure du combat pour ses
propres buts et son propre programme, mais
que «lui» s’en aille; et quand les différents
«lui» sont réellement partis, elle s’est re-
trouvée plus esclave qu’avant.

Ensuite on lui a fait attendre avec con-
fiance que «vienne Baffone» (Staline - NdT).
Mais Baffone est mort sans entreprendre le

Coup d’oeil sur le militarisme français
Lorsqu’elle était au gouvernement, la

Gauche avait entamé la création d’une For-
ce d’intervention rapide censée être mobili-
sable à bref délai pour des opérations en
dehors des frontières: ces organisations ré-
formistes ont toujours démontré leur atta-
chement au militarisme à l’extérieur comme
à l’intérieur. Ségolène Royal qui veut faire
rééduquer les jeunes troublions par l’Armée
est dans la ligne d’un Jospin appliquant et
renforçant les plans Vigipirate ou d’un Her-
nu poussant au développement des capaci-
tés agressives des Forces Armées, pour ne
rien dire d’un Mitterrand ou d’un Guy Mol-
let menant des guerres coloniales. Quant
aux prétendus «communistes» qui approu-
vent l’envoi de casques bleus au Liban, ils
ne font que suivre l’exemple de leurs pères
soutenant les guerres coloniales et faisant
participer les prolétaires à la boucherie de la
guerre mondiale.

C’est donc dans le vivier de la Force
d’intervention rapide crée par la gauche que
seront puisés les troupes et les moyens qui
seront envoyés au Liban. Cependant le nom-
bre de soldats disponible est limité, étant
donné la participation française en cours à
diverses opérations et le besoin d’en main-
tenir un nombre suffisant dans les bases
militaires hors des frontières.

Dans le n°475 ( Janvier-Mars 2005) du
«Prolétaire», nous avions reporté une liste
des interventionsmilitaires françaiseenAfri-
que après les indépendances (c’est-à-dire
après les guerres coloniales qui sur ce con-
tinent n’ont pas eu lieu qu’en Algérie: voir le

cas du Cameroun). Il s’agissait d’une liste
officielle qui ne prenait pas en compte les
opérations de barbouzes et les coups tordus
divers utilisés de façon routinière par le
sanglant impérialisme français pour mainte-
nir sous sa domination les divers Etats de
son «pré carré» (comme disait Mitterrand)
ou à l’extérieur de celui-ci, comme au Biafra
au début des années 70.

Depuis le début de l’année l’impérialis-
me français prépare une réorganisation de
ses bases militaires héritées de l’époque
coloniale et qu’elle est la seule puissance à
maintenir en Afrique. Elle sont au nombre
de 5: Djibouti (2800 hommes) qui est une
base navale et un mouillage atomique sans
égal en Afrique de l’Est; Dakar (1100 hom-
mes), relais maritime et aérien vers l’Afri-
que du Sud, le Golfe de Guinée et l’Améri-
que Latine; N’Djamena (1000 hommes) qui
a remplacé la base de Centrafrique en raison
des richesses pétrolières du Tchad et de son
instabilité, Libreville (800 hommes) pour
«protéger» ce petit émirat pétrolier africain
et Abidjan (1000 hommes).

Le nombre d’hommes est celui que don-
nent les services de l’Armée; il ne corres-
pond pas à grand chose car, par exemple, il
ne tient pas compte des milliers de soldats
supplémentaires (vraisemblablement 4000)
présents en Côte d’Ivoire dans le cadre de
l’opération «Licorne» pour maintenir com-
me ils le peuvent l’ordre impérialiste dans le
premier producteur mondial de cacao et les
intérêts français en particulier. C’est à partir
de la base d’Abidjan que la France a pu

envoyer rapidement des renforts au Tchad
pour contrer ce printemps les rebelles, avant
l’arrivée de soldats de la métropole.

Les troupes françaises sont engagées
dans diverses opérations: plusieurs centai-
nes d’hommes des «Forces spéciales»(com-
mandos divers) et des avions sont en activité
en Afghanistan (depuis un an 7 de ces sol-
dats y ont été tués); il ya également quelques
centaines d’hommes en République du Con-
go dans le cadre d’une mission européenne
dirigée par l’Allemagne; en prévision de
troubles à Kinshasa après la proclamation
des résultats électoraux (le vainqueur pro-
bable, Kabila junior, est vu non sans raison
par la population comme le candidat de
l’impérialisme), des troupes prépositionnées
sur la base de Libreville avaient été appelées
en renfort. Participation de forces de gen-
darmerie au Kosovo, en Macédoine et à
Haïti, etc.: en tout quelques centaines de
gendarmes et policiers.

Comme on levoit, si l’impérialisme fran-
çais n’est pas sur le plan militaire de la taille
du colosse américain ou de celui russe, s’il
est absent de l’Irak, il est cependant dès
aujourd’hui impliqué dans nombre d’inter-
ventions extérieures, comme ses partenaires
impérialistes européens: Grande-Bretagne,
Allemagne, Italie, Espagne... Preuve, s’il en
fallait une, à ajouter à son rôle de grand
vendeur d’armes, pour démontrer la réalité
de son militarisme dont ont eu à souffrir les
populations colonisées et dont continuent à
souffrir les populations qui ont le malheur
de se trouver dans sa «zone d’influence».

voyage, et on continue de répéter aux tra-
vailleurs non de se mettre en marche sur
leurs propres jambes, mais d’attendre que
vienne un autre sauveur.

Pourtant le rôle du Messie a été contre-
productif au cours de toutes les révolutions.
Le mythe chrétien lui-même le reconnaît:
les apôtres, ainsi que les autres disciples,
furent tristes et désemparés quand Jésus leur
annonça sa disparition prochaine. Comment
ferons-nous, comment feront les foules, sans
Ta direction?

Mais le Christ leur dit: Je dois retourner
auprès de mon Seigneur et Père. C’est trop
facile pour vous de me voir ici comme
personne physique, faite chair, que vous
supposez douée de tous les pouvoirs, alors
que je vais succomber physiquement sous
les coups de l’ennemi. Ce n’est qu’après
mon départ que l’Esprit Saint, invisible et
impalpable, descendra parmi vous et les
foules du monde entier. Les millions d’hum-
bles qu’il aura investi vaincront les forces
adverses, sans la présence physique du Chef.

Le mythe décrit en fait la force sociale
souterraine d’une immense révolution qui
partout ébranlait le sous-sol du monde anti-
que.

C’était bien commode quand le Maître
faisait taire ou trembler tout le monde, en
opérant des miracles, en guérissant les ma-
lades, en ressuscitant les morts et en faisant
tomber l’arme des mains des assaillants.

Les ouvriers vaincront quand ils com-
prendront que personne ne doit venir. L’at-
tente du Messie et le culte du génie, qui se
conçoivent pour Saint Pierre et pour Carly-
le, ne serait, pour un marxiste de 1953,
qu’une misérable couverture de son impuis-
sance.

La révolution se relèvera terrible, mais
anonyme.

(1) Voir «Surhomme, dégonfle-toi!», sur
«Le Prolétaire» n° 479 et 478.

(2) Cet article est paru sur le n° 4 de «La
Nouvelle Gazette Rhénane- Revue» (avril
1850) comme compte-rendu du livre de Car-
lyle «Latter-Day Pamphlets». Une traduc-
tion en français d’extraits de cet article se
trouve dans le vol. 1 des Oeuvres de Marx
à La Pléiade (pp 1307-1311). C’est de là
que nous avons tiré la plupart les citations
qui suivent.
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